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Eludes morphologique et 
physiologique comparées des Micromycètes 
Glioclodiopsis sogariensis Soksena 


et Cylindrocarpon tenue Bugnicourt 


Par Michèle GAYRARD-BÜUSQÜET (Toulouse), 


Gliocladiopsiÿ saguriensis a été isolé par Saksena dans le sol 
forestier de l’état de Madhya Pradesh aux Indes. L’auteur a 
décrit ce saprophyte du sol comme un genre nouveau de Moni- 
liales, proche des Gliocladinm. 

Cylindrocarpon tenue a été isolé par Bugnicourt sur de.s 
lacines, des feuilles et des rameaux de plantes tropicales de 
Cochinchine et d’Annam. Cette espèce est classée parmi les 
Tuberculariacées. 

Agnihüthrudu, en comparant, sur une dizaine de milieux, les 
caractères culturaux et les mesures biométriques des appareils 
sporifères et de conservation des deux souches isolées j)ar leurs 
auteurs, a conclu à l’identité de ces deux micro-organismes. 

J’ai recherché dans la morphologie et princi]>alejnenl dans la 
physiologie mal connue de ces deux champignons des éléments 
permettant d’infirmer ou de confirmer l’hypothèse de Aüniho- 
THRUDU. L’exposé des principales analogies et divergences cons¬ 
tatées entre les deux espèces fait l’objet do ce mémoire. Les 
souches étudiées, aimablement communiquées par le C.B.S, de 
Baarn (Hollande), sont issues du matériel type isolé par les 
auteurs. 


1. — Étude morphologique. 


La comparaison des cultures de Cylindrocarpon tenue et de 
Gliocladiopsis eagariensis sur les mémos milieux nutritifs et 
sous les mêmes conditions de culture fait apparaître des analo¬ 
gies et des divergences. 
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Df POINT DE VUE DE L'ASPECT MACROSCOPIQUE, on obscrvC 
qiio ; 

1) La croissance mycélienne du Cylindrocarpon est plus rapide 
que celle du Gliocladiopsis. 

2) L’aspect cultural est différent. Sur milieu solide ou gélosé, 
il est généralement cotonneux chez le Gliocladinpsis, fasciculé 
chez le Cylindrocarpon. 

Du POINT DE VUE MICROSCOPIQUE, entre lame et lamelle ou en 
chambre humide de van Tierhem, j'ai constaté que générale¬ 
ment : 

1 ) La multiplication asexuée du G!iocladiopsi.s débute 5 ou 
6 jours après celle du Cylindrocarpon. 

2) La densité des micropionnotes est supérieure dans les 
cultures du Cylindrocarpon tenue. Bugnicourt désigne par 
micropionnotes les minuscules globules sphéroïdes de conidies 
agglutinées, constitués sur la partie sommitale de bouquets de 
conidiophorcs (faciès Gliocladium). 

3) Les appareils conidifères sont comparables chez les deux 
espèces mais leur disposition au sein d’une culture est dilfé- 
rente; en milieu aérien, ils sont toujours régulièrement disper¬ 
sés dans les cultures de Gliocladiopsis; ils sont agrégés en longs 
synnémas sporifères chez le Cylindrocarpon. 

4) Les conidies du Gliocladiopsis et du Cylindrocarpon sont 
hyalines, cylindriques, arrondies aux doux bouts, biceliulaires; 
toutefois les conidies du Cylindrocarpon sont plus courtes : 
elles mesurent en moyenne 11, 12 et 13 de long, les valeurs 
extrêmes étant de 8 à 16 ji. Les .spores du Gliocladiopsis saga- 
riensis mesurent 13 et 16 les valeurs extrêmes étant 11 et 
20 P (graphique n' 1). 

5) Les appareils de conservation : chlamydospores et sclé- 
rotes se forment chez les deux champignons sur la plupart des 
milieux étudiés. Généralement les chlamydospores mycéliennes 
sont sphériques, leur diamètre varie de 10 à 30 (i, leur exospore 
a une surface toujours lisse. Les chlamydospores conidiennes 
sont extrêmement rares et unicellulaires dans les cultures très 
vieilles des deux espèces. 

Toutes CCS analogies et ces divergences morphologiques se 
sont révélées constantes au cours de l’étude physiologique. Dans 
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le cadre de celte élude, j'ai envisagé rinlluencc de lu tempé¬ 
rature, du pH et de la nutrition sur l'aspect de la culture, la 
date d'apparition el rinlon*sité de la conidiogenèse, sur l'impor¬ 
tance de la végétation inycéiicnne. 


II. Étude physiologique. 

Mode d'expérimentation. 

Le milieu nutritif synthéticjue employé au cours de ces 
recherches est composé d’un milieu minéral de base auquel on 
ajoute une source d’azote et une source de carbone. La nature 
el la concentration de ces éléments sont optimales pour le déve¬ 
loppement des deux champignons. Ce milieu est établi comme 
suit : RO : 100 ml ; KR PO, : 0,195 g; Ca H.(PO,), RO : 0,022 g; 
Mg vSO. 7H.0 : 0,050 g; Fc SO. 7 RO ; 0,003 g; Mn SO, fhO : 
0,001 g; Zn SO, 7 HO : 0,004 g: Saccharose : 2,850 g; NO, Na : 
0,121 g. Le pH est ajusté à 5,5. 

L’aspect do la culture, l'aspect du mycélium, la date d’appa¬ 
rition et rintonsilé de la production des conidies sont observés 
sur des cultures faites en erlenmeyers sur 30 ml de milieu 
gélose. Pour déterminer le poids de mycélium sec de chaque 
champignon, on les cultive en fiole de Roux sur 100 ml de 
milieu li{|uide; a])rès le temps de culture convenu, le mycélium 
est recueilli par filtration sons vide; son j)oids est déterminé 
ai>rcs dessiccation à 105” C jusqu’à poids constant. Chaque 
poids énoncé re])réscnte la moyenne de trois en Un res. 

A. Infeuhnce de ea température. 

Le tracé des courbes illustrant t'infliicnce <Ic la tempé- 
i‘ature sur le développement mycélien montre que ces deux 
chani))ignons sont tbcrmopbiies. La zone oi)tiinale de Icmpéra- 
lurc est la mémo et s'étend de 25^ à 28 ’ fgraphique n* 2). 

— La pro<iuction des conidies se manifeste seulement entre 
18" et 28". A cette dernière température, la conidiogenèse est 
précoce, abondante chez les deux espèces. 

Cette lhermophilie assez stricto et comparable peut s’expÜ- 
(juer par la localisation géographique de ces deux organismes, 
récoltés dans des régions tropicales. 
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B. Intlience i>v pH. 

L’examen des coiirljes illuslrant l’imporlance de la végétation 
mycélienne sous diverses valeurs de pH initial montre que : 

— La zone optimale de pH pour la croissance du mycélium 
est la même pour les doux champignons el s’étend de pH 5,1 a 
pH 5,5. 

— Cylindrocarpon (enue tolère bien tous les pH initiaux 
envisagés. 

— Gliocladiopsis sagariensis, au contraire, présente une zone 
dystrophique aux pH 2 à 3,ô. Les i>H voisins de la neutralité ou 
supérieurs sont bien tolérés (grajihicjue n° 3;. 

Ces tolérances particulières vis-à-vis de différentes valeurs de 
pH initiai peuvent se comprendre grâce aux données écolo¬ 
giques : le pH des échantillons de sous-sol où végète Gliocla- 
diop^h aagariensis est de 7,5 environ. 

La production dos conidios est la ])liis im|)ortante sur les 
milieux â i)H compris entre 5.1 et 5,8 pour les deux champi¬ 
gnons. Mais les pH inférieurs à 4 déclenchent précocement la 
conidiogenèse du Gliocladiopsis sagoriensis et au contraire 
retardent et affaiblissent et même inhibent celle du Cylindro¬ 
carpon tenue. 

J] faut donc retenir de cette étude que, sur des substrats 
acides, Gliocladiopsis sagariensis présente une dystrophie accom¬ 
pagnée d’une sporogenèse précoce, ce qui constitue une nette 
divergence avec l’autre espèce. 

C. La nutrition. 

L’étude comparée do la nutrition va elle aussi nous apporter 
quelques points différentiels dans la physiologie des deux 
espèces. 

l**) La nutrition azotée. 

Glioctadiopsis sagariensis assimile un peu mieux les nitrates 
et les sols ammoniacaux que l’espèce voisine. Sa préférence, in 
vitro, ])Our l’azote inorganique peut se comprendre par son 
écologie; en effet la nature du sol où vit ce micro-organisme est 
une < terre grasse ^ riche en nitrates et substances azotées 
minérales. 
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Ail cDiitraire la végétation mycélienne du Cylirulrocarpon 
tenue est plus vigourciuse et sa conidiogenèsc plus abondante 
sur les composés d'origine organi([ue tels <iiio amides et acides 
aminés. 

Sur ces substances, au meme jour de culliire, le Cylindrocar- 
pon développe environ 1/3 de jilus de mycélium, sa conidio- 
genèse apparaît et s'intensifie 8 à 10 jours avant celle du 
Gliocladiopsis. 

L’étude quanlitalive de la nutrition azotée montre que la 
croissance mycélienne d’une part et la conidiogenèsc d'autre 
part présentent, chez les deux micro-organismes, la meme évo¬ 
lution on fonction du taux d'azote incorporé dans le milieu 
nutritif sous forme de nitrate de sodium. L’optimum de con¬ 
centration en azote est de l’ordre de 0,02ü %. 

2°) La nutrition carbonée. 

Les différents glucides étudiés ont, à très peu d’exceptions 
près, la meme influence sur le développement mycélien, la 
conidiogenèsc et la morphologie des deux champignons. Par 
exemple : en présence de pentoses, la conidiogenèsc est très 
précoce, la formation dos chlamydosporos prématurée; le glucose 
favorise une grande rapidité de croissance mais provoque des 
altérations cytoplasmiques des mycéliums; le saccharose est 
leur meilleur aliment carboné. 

Les divergences observées concernent surtout la conidioge- 
nèse : celle de Glioctadiopsiÿ sagoriensis est plus tardive et moins 
active sur le glucose, le maltose, le raffînose, la cellulose; elle 
est inhibée sur l’inulino; au contraire sur ce dernier glucide, 
la production des conidies du Cylindrocarpon débute tôt et très 
activement, ce qui laisserait supposer qu'une carence en glu¬ 
cides assimilables stimulerait la multiplication asexuée. Cette 
hypothèse est confirmée ]>ar fétude (juantitative de la nutri¬ 
tion carbonée. Lors de cette étude, ic carbone est apporté 
par le saccharose sous diverses concentrations. Les faibles 
concentrations en carbone (200 à 400 ing de carbone pour 
100 ml de milieu) déterminent chez le Cylindrocarpon tenue 
une production de conidies très précoce et très abondante; chez 
le Gliocladiopsis sagariensis, cette fonction est très tardive et 
de très taiblo intensité. Les fortes concentrations en carbone 
(au-delà de 2 000 nig pour 100 ml) inhibent même tardivement 
la conidiogenèsc des deux champignons. Leur développement 
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mycélien croît constamment avec l’apport supplémentaire en 
glucides. 

Leur végétation est particiilicrement exubérante sur les 
milieux contenant de fortes quantités de saccharose (4,750 g 
pour 100 ml de milieu)- Le poids de carbone optimum pour le 
développement harmonieux des deux especes est le meme et 
égal à 1 200 mg de carbone pour 100 ml de milieu. 

A l’issue de l’étude sur la nutrition, nous pouvons établir un 
C 

rapport — optimum. Etant donné l'analogie do leurs exigences 

nutritives tant qualitatives que ([iiantilatives, ce rapport est le 
meme j^our les deux champignons. 

. 1 200 mg de C fournis par le saccharose 

II est de -i-, 

2(1 mg de N fournis par le nitrate de Na 

soil — = 00. 

N 

D. ÉTUI)K COMPARÉE t)K LA CROISSANCE. 

Cette étude tait ressortir l’analogie du modo de développe¬ 
ment des deux champignons; le milieu nutritif employé est le 
milieu synthétique oi)timiim défini précédemment. Le ronde¬ 
ment en mycélium soc énoncé est la moyenne de cinq cultures. 
On ]>ciit distinguer quatre ]>hases au cours de la croissance 
(graphique ii" 4), 

— La croissance initiale. 

La croissance de Gliocladiop.sis sagariensis débute plus tard 
et est moins active que celle de Cylindrocarpon ienne; on enre¬ 
gistre un décalage de cinq jours. 

— La J) h a s e d’accélération de la crois¬ 
sance : la croissance est Ires rapide, les deux courbes ascen¬ 
dantes sont parallèles. 

— L ’ O P t i m u 111 de croissance est aussi décalé de 
cinq jours. T-e poids de mycélium sec obtenu est sensiblement le 
meme, 

La cl é c r O i s s a n c c : elle est de faible amplitude pour 
les deux espèces; elles produisent toutes les deux des spores de 
conservation. Le tracé comjiarable des courbes de croissance 

13 
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des deux champignons sur ie même milieu synthétique oj>li- 
nnim serait un argument en faveur de rUIentité des deux miero- 
organismes. 

E. ÉTUDE QUALITATIVE DE LA FRACTION AZOTÉE SOLUBLE 
DES MYCÉLIUMS ET DES FILTRATS DE CULTURE. 

D'après certains auteurs (^Mahadevan et Caroselli, 1966). la 
composition en acides aminés libres des mycéliums et des 
filtrats de culture varie avec Tespèce. avec l’âge et la composi¬ 
tion du milieu de culture. Donc la recherche qualitative dos 
acides aminés dans le filtrat et le mycélium aux mêmes jours 
de croissance, sur le même milieu synthétique, va nous conduire 
à une comparaison plus poussée de ces deux organismes. 

Kxpérimeniadon : 

Les champignons sont cultivés en fioles de Roux contenant 
lüO ml de milieu synthétique (cf. supra). A intervalles de temps 
rapprochés (tous les deux jours), les acides aminés du filtrat 
d’une part et du mycélium d’autre part sont retenus sur lier- 
mutité 50, Leur recherche qualitative est faite par électropho¬ 
rèse et chromatographie sur papier selon la méthode décrite par 
Boulanger et Bisérte (1951). 

L’étude comparée do la composition de la fraction azotée 
soluble des mycéliums des deux champignons au cours de la 
croissance fait ressortir : 

L’identité de la nature des acides aminés et amides 
constitutifs. 

2^) La même évolution de ces composés au cours de la crois¬ 
sance; en efîet, durant les premiers jours du développement 
mycélien, c’est-à-dire les six premiers jours pour le C^lindro- 
carpon tenue et les dix ])remiers jours pour le Glioclndiopsts 
sagariensis^ les acides aminés sont nombreux, c’est une période 
de métabolisme intense. Durant les huit jours suivants, une 
partie des acides aminés disparaissent, d’autres subsistent à 
l'état de traces. Ce phénomène peut être imputable à une pro- 
téosynlhèse prépondérante pendant cette période de croissance 
active. Au-delà de cette période, la croissance s’annule, les 
acides aminés réapparaissent. 

Corrélativement, l’étude comparée de la composition en 
amino-acides des filtrats do culture des deux champignons 
montre : 
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1®) L'identité de ce.s composés pondant la période ia plus 
active de la croissance, c’est-à-dire du 6" au 10'* jour pour 
Cylindrocarpon ietiue et du 12“ au 16* jour pour Gîioclodiopsis 
sagariensis. 

2") La disparitroii presque totale de ces memes composés du 
12“ au 16“ jour pour le ('Ajlindrocarpon et du 19“ au 25* jour 
pour le Gliocladiopsis. 

3*) Puis leur réapparition et augmentation progressive au- 
delà (le ces périodes. Cette réabsorption partielle des acides 
aminés du filtrat par le mycélium a lieu pour les deux champi¬ 
gnons au même moment de leur développement, c'est-à-dire 
pendant la période i>récédant : 

— d'une part l’arrêt de leur croissance mycélienne, 

— d’autre part le début de leur conidiogenèse. 

III. Conclusions générales. 

Les études morphologique, physiologique et méta])olique com- 
jjarées de Gliocladiopsis sagariensis et de Cylindrocarpon tenue 
ont mis on évidence entre ces deux organismes un certain 
nombre d’analogies mais aussi de divergences dont les plus 
importantes sont résumées dans ce tableau. 


.\N.\LO(iIES. 

.Appareils conidiféres et conidios 
comparables. 

Exigences nutritives qualitatives 
et quantitatives comparables. 

MC*nu* mode do crois.sanee. 


Même nature, et même évolution 
des acides aminés dans les mycé¬ 
liums et dans les filtrats de cul¬ 
ture au cours de la croissance 
sur le même milieu synthétique. 


DIVERCxEXCES. 

Répartition géographique diffé¬ 
rente des conidiophores au sein 
d’une culture. 

Sur un même milieu, retard mar¬ 
qué entre le début de la végéta¬ 
tion et le début de la conidio¬ 
genèse de Gliocladiopsis saga- 
viensis par rapport à Cijlindro- 
carpoii tenue. 

Des réactions différentes de ces 
deux micro-organismes quand ils 
sont cultivés sur des substrats 
acides et sur des substrats 
dont la teneur en carbone est 
inférieure à 400 mg pour 100 ml 
do milieu. 
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IV. — DUcussion. 

La disposition différente des conidiophores au sein d’une cul- 
Uire suggère de classer ces deux champignons dans deux 
familles distinctes; or. chez le Cylindrocarpon tenue^ le groupe¬ 
ment des conidiophores en coréinies paraît être en relation avec 
leur formation à Tair libre. Gliocladiopsis sagariensis forme dans 
le sol des conidiophores dispersés dans le mycélium; les spores 
sont aussi passivement entraînées dans la profondeur du sol. 
Il s’agirait donc d’un caractère adaptatif en relation avec Téco- 
logie naturelle de ces deux organismes. 

Le deuxième caractère différentiel est de moindre importance 
<•1 à lui seul ne pourrait justifier la séparation générique de ces 
deux champignons. 

Mais le déterminisme très différent de la conidiogenèse sur 
des substrats acides ou carencés en carbone conduit à penser 
que ces deux organismes sont différents. 

Ces deux champignons ne peuvent tomber en synonymie 
comme a cru pouvoir l’affîrmer Agmhothrudu; mais je n’exclus 
pas l’hypothèse de l’existence de deux espèces affines bien que 
classées dans deux genres distincts. 

{Laboratoire de Cryptogamie, 

Faculté des Sciences, Toulouse.) 
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Spring Fungi in Corsica 

By Derek a. REID (Kew). 

(Suite} 


Peiiiophora ‘•iimilans Reid, sp. nov. 

PI. II, Fig, 5 (a-b), 

Sporophora nsque 4-0 X 20 mm, lalissime resupinata, ceraceo- 
membranacea, primo adglufinata, sed siccitate contracta et libe- 
rata, centra tantum adfixa, undique soluta et demiiin inoolnta, 
siibtus nigrescens. Superficies bynienialis siccitate pallido-puni- 
ceo-bnbalina et laxe rimosa. Stratum basale distinctum, usque 
156-300 (i crassum, ex hypbis borizontalibus, dense confertis, 
septatis et fibulatis, mûris vel brunneis i>el bijinenium oersiis 
hijalinis, composittim. Hyménium crassescens, usque iOO (i 
latum. Cystidia 39-i2 (.-62) X 7.5-8 n, lanceolaia, apicem versus 
granulis incrustata et mûris cras.sis instructa. Basidia clavata, 
quadrispora. Sporae (e cumula) 8.75-10.75 (-11.2) X 3.2-3.75 
(-4) bijalinae, miiris tenuibus, vel siibcylindricae vel subal- 
lantoideae, coacervaiae roseolae. 

Forêt de Bonifato, ncar Culvi, 5 Junc 196.') (collection No. 1) 
[TYPUS] ; on Fagus, Col de la Vaccia, 2 Jime 1965 (collection 
No. 2) [CO-TVPUS], 

Sporopbores rcsupinale, attaining 40 mm in lenglh and 
20 mm in -width. On drj’ing the margins of the fructifications 
loosen from the substratc and become strongly enrolled to 
expose the very dark brown or blackish undersurface. At the 
same time the hymenial surface, which bccomes cracked into 
areolae, fades lo a « Pale Pinkish Buff », Structure : in the type 
collection (No. 1) there is a distinct basal layer of horizontal 
hyphae varying in width from 156-250 y. in the same section. 
In the région adjacent to the substrate the basal hyphae hâve 
very deeply pigmented, brown walls and furthermore they are 
both densely compacted and agghitinated. As a resuit they form 
a very dark brown, opaque zone up to 40 g wide at the extreme 
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base of the sporoiihore. Above this the hyphac, which arc more 
loosely arrangcd and individually recognisable, can also be seen 
to bave brownish walls and to bear clamp-connexions at the 
septa. This iiiay resuit in the entire basal laver appearing 
brownish in section, although in the thickest portions there is 
a tendency for those hyphae nearer the hyménium to hâve 
hyaline walls. Hence in the thicker portions the basal layer 
grades froin very dark brown or almost black at the extreme 
base through brown in the lower and middle région to hyaline 
nearer the hyménium. In collection No. 2 the basal layer varies 
froni 150-300 ^ in thickness and the hyphae of the lower and 
middle région hâve soniewhat paler brown walls than in the 
type gathering. Above the basal layer in the type material there 
is a very conspicuously thickencd hyménium up to 400 fi. wide. 
formed of several distinct strata — the lowesl of which is com- 
posed of éléments with dceply pigmented, brown walls. In 
collection No. 2 the hyménium is less strongly thickened, rea- 
ching a width of 100-150 y. but again the lowest stratum is 
formed of deeply pigmented éléments, Cijstidia 39-44.2 (-62) X 
7.5-8 (A, thick-walled, lanceolate with strongly encrusted apices. 
In the carrent hymcnial layer, however, the young cystidia can 
oflen be seen projecting beyond the basidia as thin-walled, fusi- 
form bodies devoid of ail cncrustation. On the other hand, in 
the lowest layer of the stratified hyménium the cystidia are 
often rather longer and develop dark brown walLs. Basidia 
clavate, 4-spored. Spores 8.75-10,75 (-11.2) X 3.2-3.75 (-4) p. in 
a print obtained froni the type collection [8.75-10.5 X 3-3.5 (x 
in a print from collection No. 2], thin-walled, hyaline, varying 
in shape form subcylindric to slightly allantoid. Spore print 
pink. 

Peniophora simulant scems to be inter médiate between P. 
finercina (Pers. ex Fr.) Cooke and P. pilutiana Pouzar & .Svreek, 
Macroscopically it is virtually indistinguishable form P, qner- 
cina, and furthermore the spores of the two species are iden- 
ticaL However, structurally it shows a doser resemblance to 
P. pilatiana in that the basal layer is composed of hyphae which 
for the most part have brownish walls. In addition the basal 
layer is, on average, narrower than that of P. qiiercina, whüe 
lhe hyménium is corrcspondingly far more conspicuously thic¬ 
kened. P. sinmlans difîcrs from P. pilatiana in having ionger 
and distinctly broader spores. 


Soü/ce. 
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A part of each gathcring of P. simulons was sent to Prof. 
J, Boidin at the University of Lyon and I am gratefui to him 
for the following observations « Votre Peniophora cfr. pilatiana 
de la vallée de Bonifato, du 5 juin I9Rô, se montrait interslcrile 
aussi bien avec quercina, que pilalinna et rufomarginatn. Devant 
ces résultats négatifs. Je reste évidemment perplexe >. 


Scytinostroma portentosum (Berk, & Curt.) Donk, in Fiingiis, 
2ü, 20. 1930. 

Corticium portentosum Berk. & Curt. apud Berk., in Gre- 
villea. 2. 3, 1873. 

Slereiirn portentosum (Berk, & Curt.) Cooke, in Grevilleo, 9, 
101, 1881. 

Terana portentosa (Berk. & Curt.) Kuntzc, in Reu. Gen. PI , 
2, 872, 1891. 

Crystallocystidium portentosum (Berk. & Curt.) Rick., in 
Rroteria, 9. 144, 1940. 

Vararia portentosa (Berk, & Curt.) G. H, Cunn., in Proc. 
Linn. Soc. S.S.W., 77, 290, 1953. 


PI. II, Fig. 9 (a-c), 

Sporophores forming strongly adhèrent, creamy-buir, resu- 
pinale fructifications which cover considérable areas of the sub- 
slrate. These fruitbodies hâve a rather indistinct margin and 
arc rip to 450 p. in thickness- Structure : the sporophores, which 
lack a basal layer of horizontal hyphae. consist of numerous, 
distinct strata with allernate layers staining deeply in aniline 
bluc in lactic acid. This differential staining would secm to indi- 
catc the formation of successive hyménia, each separated by 
végétative tissue. The lutter consists of very narrow, more or less 
erect dendroid hyphae, 1-3 jj. wide, with tapering, whip-like bran¬ 
ches. These hyphae are thick-walled to almost solid and strongly 
dextrinoid. However. the basidia arise from thin-walled, septate. 
hyaline hyphae, 2-3 (jl in diam., which are nondextrinoid and 
lacking in olamp-connexions. Rasidia : these organs, 29-46.2 (x 
in Icngth. are of rather unusual shape. They consist of a 
slightiy inflated base, 4,75-6.2 [j. wide, and a long, undulating, 
tubular neck, 3.5-4 (x in diam., which is often narrowed toward 
the middle. Less commonly they may be long, undulating and 


Source : MNHN, Paris 


SPRING FUNG! IN ÜOR.SICA 


235 


tiibular with a somewhat narrowed base. The basidia, which 
are 4-sporcd» lack a basal clamp-connexion. In addition to 
these organs there arc occasional stérile cléments, best regarded 
as abortive basidia or basidioles. 'rhese are either lanceolatc 
with an aciite tip or narrow and somewhat imdniating bodies 
taj)ering to an obtuse apex. Spores smooth, strongly amyloid, 
varyîng in shape from globose to subglobose and measuring 
4.2-6 p. diain., cxcluding the prominent central or slightly 
oblique apiculus. 

It should bc noted that the basidia of the Corsican material 
appear to be considerably smaller than is usiial in this species 
judged by the measurements pubîished hy Bourdot & Galzin 
(1928) [40-60 X 6-7 p.J and Christianskn (1960) [40-65 X 4.5- 
6 fi.1, w'ho also indicale that these organs may be 2- or 4-spored- 
Another noteworlhy feature is that the French authors, in their 
illustration (hg. 68) of S. portentosum, show a clamp-conncxiou 
at the base of one of the basidia and also at a septum on one 
of the hyphac. In contrast it would sccni that clamp-connexions 
are completely lacking in the Corsican gathering. 

Hymenochaete tabacina ([Sow.] Fr.) Lév., in Annls Sci. nat., 

Sériés III, 5, 152, 1846. 

Auriciilaria iabacinn Sow., in Coloured Figures of English 
Fungi or Mushroonis. 1, PI. 25, 1797. 

Thelephora tabacina [Sow.] Fr., in Syst. Mycol., 1, 437, 1821. 

Sierenm tabaciniim ([Sow.| Fr.) Fr., in Epicrisis, 550, 1838. 

PI. II, Fig. 10; PI- III, Fig. 12. 

Sporopiwres covering extensive areas on the underside of a 
fallcn branch. Many are old and efîete but hâve regenerated 
from their surface to form new fructifications. Most of the 
sporophores hâve formed resui)inate patches, varying from a 
few inilliiuctcrs to several centimeters in cliameler, and hâve 
frequentiy become conlluent. These fruitbodics arc loosely atta- 
ched and hâve a free margin. Some sporophores, however, are 
elTiiso-reflexed and hâve formed thin, narrow, coriaceous, papy- 
raceous pilei, which seldorn exceed 5 mm from the point of 
altachment lo the Jiiargin. Pilei at first covered by a satiny 
tomentiim but this eventuaüy disappears entirely or in con- 
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ccntric bands to expose thc dark blackish-brown surface. These 
Ihin, flexible brackets are oftcn more or less erispale at least 
near the rnargiti. Hijmenial surface uneven to irregularly or con- 
ccntrically sulcatc, varying in colonr from puri)lisli-rosy‘brown 
in old inalerial throiigh rusty^hrown to creamy-rusty-brown in 
thc yoimgest fruitbodies. Sccn under a Icns the hyménium 
appears distinctiy setulosc. Flesh briglil cinnamon-brown. Slruc- 
inre : lhe fructifications are 270-45(» in thickncss, exchiding 
the toiTîcntum. At the surface tlioro is a dense, dark zone, 30 ^ 
wide, formed of very compacted, aggUilinated, cnlwined. coralloid 
liyphae. From this zone Ibe surface tomentum is produced. This 
consists of hyphae, 2.5-3.5 (-5) is. wide, wilh strongly or slightly 
lickencd brown walls, but even if conspicuously tlückened Ihere i.s 
usually a rather wide lumen with transverse septa, Thèse hyphae, 
which brandi infrequcntly, become more thinly-walled toward the 
apex. Very occasionally one of them may give rise to a seta, but 
such organs are quite cxcoplional amongst the surface hairs. The 
llesh is fonned of more or less parallel, loosdy organized hyphae. 
2.5-3.5 in diam., with thin to slightly thickeiied walls which 
tend to be rather pale brown, allhough sometimes thicker and 
more deeply coloiired. These hyphae mostly retain a wide lumen 
wilh proinincnt septa lacking clamp-connexions. AIso présent 
in llio conlext are very scanty ’setoid’ hyphae, 6-7 fi. wide, \vith 
sirongly thickened dark brown walls. Such hyphae, w’hich arc 
analügüus wdth the setae produced in the hyménium, bave a 
narrow' septate lumen and a rise from ordinary végétative hypliac. 
Passing down through the llesh toward the hyménium, the 
hyphae become more densety compacted and develop thicker 
and more deeply coloured walls. This culminâtes, immediately 
nbove lhe hyineniiini, in thc formation of a very dense tissuc, 
50-60 in thickncss, in w'hich the hyphae are very comiiacted 
and often entwined, having lost their parallel orientation. The 
actual hyménium forms a layer 41,6 a wide. Setae 50-104 X 8- 
13 ji, mostly originating in thc dense tissue ahove the hyménium, 
although some are formed in lhe hyménium itself. In the firsl 
instance the majority arise from that portion of the dense tissue 
adjacent to lhe hyménium, but olhers hâve a more deep seatod 
origin and some remain totally immersed within il. Setae origi¬ 
nating in the hyménium may arisc at any level. Nevertheless, 
wherever the setae are formed they almosl invariably grow out 
through the hyménium and project beyond the basidia for up 
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to 52 y.. Mature setae are fusiform or lanceolale, with strongly 
thickenod, dark bro\vn walls and a narrow lumen, but those 
formcd more recentiy in the hyménium hâve walls which may 
be thin and hyaline or variously thickened and pigniented. 
Thèse organs narrow gradually io an acute apex, but occasio- 
nally the tip may be some^A’huL obtuse. Finally it should bc 
noted that the setae tend lo have Iwo main hifurcating 'roots*. 
Spores 4-5.75 X 1.75-2.2 ^ (measnred from the hymciiiuin), 
fliin-waïled, hyaline, varying in shapc from subcylindric to 
narrowly elliptical. When stained in aniline bhie in lactic acid 
many spores are soen to have two minute polar guttules. 

The collection described above differs from typical Hyineno- 
chaete iabacina in its lack of w'oll developed pilei; this possibly 
due to its having grown on the underside of a sizeable branch. 
It is also iess brightly colourcd than is usual for this species. 
Xormally tlic surface of young sporophores is orange-brown or 
cinnamon with a creani-colourcd or yellowish inargin. Similariy 
the hyménium, which may be purplish-grey, ochraceous-greyish- 
purple, nisty-brown or cocoa-hrown. usually bas a conspicuous 
stérile margin varying in colour from cream or yellowish to 
cinnamon. However, these différences seem to be an expression 
of infra spécifie variation. 

Incrustoporia alulacea (Lowe) Reid, comb. nov. 

Poria ahitacea Lowe, in Mycologia, 38, 202, 1946. 

Fibnloporia alatacea (Lowe) Christiansen, m Dansk bot. 

Ark% 19, 339, 1960. 

PI. II, Fig. 6 (a-b). 

Fructification consisting of two resupinate sporophores each 
roughly circular and measuring 3 cm in diam., but with a ralher 
irregular outline. These sporophores, which were easily séparable 
from the substrate, have a broad stérile margin up to 2.5 mm 
in width, from which occasional rhizomorphic strands are 
produced; elscwhcre the fruitbodies arc minutely poroid. When 
fresh they were entirely white but on drying they have become 
creain-colourcd. Pores approximately 6 per mm, small, angular 
and with very thin dissepiments. Tubes about 300 g deep. Flesli 
up to 300 g thick, but narrowing lo a very thin membranous- 
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felty margin and of a soft, cottony texture. Structure : the fîesh 
h dimitic consisting of looscly enhvined generative and skeletal 
hyphae without definite directional orientation. There is no 
clearly defmed basal layer of horizontal hyphae although in 
part.s there is an indistinct narrow zone, adjacent to the sub- 
slrate, consisling entirely of rather densely compactcd and inter- 
woven generative hyphae. The skcletal hyphae, which seldoni 
exceed 2 in diam., taper toward the apex and are normally 
unbranched. They appear highly refractive under the microscope 
and are virtually solid oxcept in the tube walls -vvhere they may 
hâve a narrow lumen. The generative hyphae. 2.5-3 jj. wide, 
which hâve thin but distinct walls, are branched and bear clamp- 
connexions at the septa. Both types of hyphae, but cspecially 
the generatives. are oflen heavily encrusted with granxilar ma- 
terial- This encrustation is most conspicuous on hyphae nearest 
the snbstrate and also on the ends of hyphae in Ihc porc mouths. 
J^QsidiG 4-spored, clavale, and 4-5 (a wide. Basidioles scanty, 
laneoûlate, 11-17 X 3.75-5 g., projecting slightly beyond the 
basidia. Spores 3-3.5 (-4.5) X 0.75-1.5 (-1.75) |a, thin-w'alled, 
hyaline, nonamyloid, varying in shape from subcylindric to 
suballanloid and often containing 2 polar guttules. 

This fungus would scem to be widespread in Europe de.spiie 
the relatively few publushed records. Christiansen {I960) 
noted it from Dcnmark and Lowe (1962) has examinod material 
from Belgiiim [Lihert Exsicc. No. 3211- It also occurs in France 
for Lowe (lac. cit.) has indicated that it is the same fungus 
which Bourdüt & Galzin (1928) descrihed under the namc 
Porta calcea var. coriacea forma radicata. However, in the Kew 
Herbarium there are collections from : — (1) Greece, Island of 
Rhodes, fool of Mt. Profitas Elias, on a pine cône, coll. N. H. 
SiNNOTT (No. 534), 7 May 1965; {2) Azores, S. Miguel, Mata da 
Châ de Macela, on roots of Cryptomeria jnponica, coll. Dona 
Natalina de Azavedo, Jan. 1966. Furthermore, in addition to 


Plate II (Fig. 5-11 ). 

Fig. 5. — Peniophora simulons. <a) Spores from print of type, (b) spores from 
priai of co-type. — Fig. 6. Inrrustoporia alutac^a. (a) Spores, (bi basidioles. — 
Fig. 7, Riopa dauidii. (a) Spores, (b) basidia. — Fig. 8, Osmoporus odoratus. 
(a> Spores, (b) basidiucn, (c) basidioles, (d) spores from a second fruilbody 
of the same collection, — Fig. 9, Sriflincstroma portentosum. (a) Basidioles, 
(b) basidia, (c) spores. — Fig. 10. Hymfnochaete tabacina. Spores. — Fig. 11. 
Stereum reflexulum. (a) Aeuleate paraphyses, (b) spores, (c) section of the 
hyménium showlng pseudocyslidla and aeuleate paraphyses- Ail X 86G. 
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occurring in North America, the country from which it was 
originally doscrihed, it has also been recordcd from Australia 
and New Zoaland by Cunningham (1947, 1965). 

The species described above is closcly related to /. snbincar- 
nota ^Peck) Domanski, diffcring chieily in having shorter 
spores and a softcr, floccose-felty contcxt. /. slellae (Pilât) 
Domanski is also similar but h as a thicker fruit body wtth 
stratified pores, a hard contcxt, hyphae up to 5 wide and very 
slightly larger spores. /. fschiilywica (Pilât) Domanski also has 
thickor fructifications vvith a hard conlext which appears almost 
trimitic iindcr the microscope, and larger spores. 


Osmoporus odoralus (Wiilf. ex Fr.) Sing., in Mycologia, 36, 67, 
1944. 

Boletus odoralus Wulf. apnd Jacquin, in CoUeetnnea Au.s- 
triacQ ad hotanicum, etc., 2, 150, 1788. 

Pütyponts odoratus (Wulf.) Fr,, in Sysf. MycoL, 1, 373, 1821. 

T ranidés odorata (Wulf. ex Fr.) Fr., in Epicrisis, 489, 1838. 

I^'onies odoratus (Wulf. ex Fr.) Karst., in Hysslands, Fin- 
/rrnd.9 och den Skandinaoiska Halfdns Haltsoamparf 2, 
79, 1882. 

Ochroporus odoratus (Wulf. ex Fr.) Schroet., in Pilzc 
Schles., 488, 1889. 

Anisomyces odoratus (Wulf. ex Fr.) Pilât, in Allas des 
champignons de TEurope, 3, Polyporaceae^ 331, 1940. 

Ceratophora odorata (Wulf. ex Fr.) Bond. & Sing., in Annîs 
mycoL, 39. 54, 1941. 

(tloeophyllum odoratum (Wulf. ex Fr.) Imazeki, in Bull. 
Tokyo Sci. Mus., 6, 75, 1943. 

PI. II, Fig. 8 (a-d). 

Collection consisling of several young and very small fructi¬ 
fications !)ursling ont from cracks in an old conifer slump. 
Sporoplîores varying from resupinate or efî’used with a very 
narrow reflexod margin to pileate. When pileate the brackets are 
cither solilary or imbricate and measure 1.3-2.5 cm in widtli 
and 1.4-2.5 cm from the point of attachment to the margin. The 
upper surface of the pileus appears to hâve been formed of «a 
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fclty tomentiun which lias beeome flattenecl and compacted to 
form a more or less smooth, sub-shiny covering. In soine sporo- 
pliores the surface is ornamented with radiating adpressed spi- 
culose processcs which tend to be more iiumerous toward tlie 
margin and vary froin scattered and inconspicuous to denscly 
crowded and very pronünent. In the latter instance the pileus 
rnay have a distinctiy roiighened appcarance and under a Ions 
inay appear somewhat scrobiculale. The brackets range in colour 
froin dirty greyish-whitc or pale grey with a fawn tint to greyish- 
ochro. Porefi brown, ((b5-) 0.75-2 mm diain., either rounded, 
angular or slightiy clongated in a radial direction and with Ihiii 
or only slightiy thickened dissepiments. However, toward the 
a eu te margin of tho piieus there is a narrow stérile zone 1.5-2 mm 
wide which is either creamy-ochraceous or pale rusty-hrown. 
Tiilycs up to 9 mm long, but rcaching 1.5 cm in length on resu- 
pinate fructifications growing in an oblique position. The interior 
of the tubes varies from ochraceous- to greyish-cream and con- 
trasls with the dark rusty-hrown flesh. Smell strong and swee- 
tish of anise. t>triiciure dimitic (but sec below), consisting of 
generative and skeletal hyphae. The gonerative hyphae, 2.5-3.5 jj. 
widc, have thin but distinct walls which are either hyaline or 
>'ery pale brown. These hyphae are freely branched with clamp- 
connexions at the sopta and frcquently have guttulate contents. 
The skeletal hyphae, up to 5 (-6 ) |a in width, in contrast have 
dark brown, strongly thickened walls leaving only a narrow 
central lumen or causing the hyphae to appear almost solid. 
The skeletals, which arc typically unbranched, are very elon- 
gated and either narrow toward the apex or terminate in u 
broadly rounded tip. Usually the walls thin eut in this région 
and tho apex is often thin-w’alled and secondarily septate; it 
varies from very pale brown to browm in colour. Séparation of 
the two kinds of hyphae is not ahsolule for not infrequently one 
finds the odd skclelal-tyi>c hypha with a clamp-connexion or a 
side brandi which may bear clamp-connexions. Basidia 6.5 \i 
wide, hyaline, with 4 sterigmata up to 7.2 p. long. B as idiotes 
présent as Ihin-walled, hyaline organs with a swollen base 5-6 
widc, and a narrow more or less undiilating neck. Spores as 
soen in the tubes, 7.5-9.75 X 3-3.75 |j., thin-walled, hyaline and 
uarrowly clliptical or subcylinclric in shape. 

The ahove accoimt refers exclusively to the Corsican gathe- 
j rng which consisted of young sporophores and thus it should 
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ho noted that this fiingus may reach 12 cm in diam., measure 
8.5 cm from lhe point of altaclimcnl lo the margin and hâve 
a thickness of 4 cm. The fruitbodics may also appear more 
distinclly tomentose and \vilh agc the paler areas may becomc 
greyish. Finaiiy the entire surface becomes imiformly hlack 
and waxy, although therc is no suggestion of a thick horny 
orust. The margin of lhe brackets may hc thin and acule or 
blunlly roundod. Judged froni matorial at Kew lhe majority of 
sporophores liavc j)ores ni ea su ring 0.5-0.75 mm in diam. but 
occasional siiecimens Avilh porcs 0.3 mm vvidc are found; tlie 
tubes may reach 2 cm in length. There is considérable variation 
in the widlh of lhe dissepiments, thèse tending to hc tliickcsl 
in the specimens with the smallesl pores. The pores range in 
coi OUI* from rusty-crearn in young specimens to hrown in older 
fructifications. Compared ^vith Kew collections the Corsican 
tnalerial lias rallier large porcs uveraging 0.75-1 mm in diam.. 
and on one sporophore they appenr almost hexagonal measuring 
1.5-2 mm in diam. Examinalion of the hyphal stnicture of 
mature brackets has also rcvcalcd lliat these becomc very 
tardily trimitic in Uic oldest portions. However, lhe iiinding 
liyphae are often cxceedingly scanly. They are hyaline, soiid, 
brandi ed, Iiyphac, lacking cl amp-connexion s and \\\) lo 2 fA wide. 
On average they arc appreciably narrower thaii the generatives, 
lheir walls are more highiy refractive and their liranches are 
short and of liinitod growth. Spore size in this species is usually 
given as 6-8 X 3-4 ^ but lliere are specimens at Kew in which 
lhe spores are distinclly larger and proportionally narrower. In 
some of these fructifie allons the spore size inci iules and exceeds 
the nonnally accejitcd range [e.g. : Holland, Ollerterj), coll. 
L. H. A. Montyn, 4 March 1952 with spores 6.2-10.2 X 2.75-3 a; 
(lors ica, coll. 1). A. Reid. 1 J une 1965 with spores 7.5-9.75 X 3- 
3.75 u.| or is entirely in excess of it [Czcchoslovakia, Low Taira 
Mis, coll. B. Hawkes, 12 April 1965 with spores 8-11.2 X 2.75- 
3 y.\. Fidalgo 11962J in her work on the genus Osmoponis Sing., 
disoussed below, rccognized iwo Eiirojican varielies of O. odo- 
raiiLs s. sp. odornlüs viz : var. odorat ns and var, caucasiens, 
with spores measuring (6.5-) 7-8 X 3-4 ^ and (8.5-) 9-11.5 X 3-4 u. 
respectively; from which one w'ould conclude that there is a 
clear distinction between the two taxa but référencé lo the 
above data .shows that thi.s apparent différence is blurred by a 
considérable overlap. Before decicling whether there is in fact 
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ü large and small-spored variety of O. odorafiis it will be neces- 
sary to examine a sériés of specimens accompanied by spore 
prints. It is nol sufficient lo stndy spores seen in the tubes of 
fresh or dricd sporophores since these will vary in size according 
lo thcir degree of maturity. 

Fidalgo (.1962; in her trealment of the gcnus Osnioporus 
Sing. recognized a single species O. odoratuSf which shc 
divided into t^vü siibspecies viz : subsp. odorafiis and subsp. 
uniericanus. These two taxa werc keycd ont solely on gcogra- 
])hical distribution and this is partly justified by Robak’s (1942) 
euitural studies in which he showed thaï although monosporous 
mycelia of North American origin woiild fuse with those of 
Fhiropean origin no clamp-connexions were formed. 

The subspecies odoratas, said lo occur in Europe and Asia. 
was split into two varieties : var, odoratus with tubes 1-3 cm 
long according to the key (but 0.5-3 cm according lo the text), 
j>orcs 1-2 per mm and spores (6.5-) 7-8 X 3-4 y.; and var. cau¬ 
casiens (Bros.) Fidalgo with tubes 0.2-0.9 cm long, pores 2-3 per 
mm and spores (8.5-) 9-11.5 X 3-4 y.. 

Judged from these data séparation of these two varieties on 
spore size would appear to be a simple matler but as indicated 
above there is a considérable overlap and examination of spore 
prints from a sériés of sporophores is required to confirm the 
existence of a large and sinall spored variety of the species. 

Tube lenglh, emphasized by Fidalgo as a means of séparation 
of the two taxa, has been found to be quite unreliublc since the 
majority of Kew specimens from Western Europe hâve tubes of 
a Icngth which falls within the range given for var. caucasiens. 
Pore size would scem lo be ccpially unreiiable for almost ail the 
Kew collections hâve a range of 1.3-3 per mm and in the large 
majority of sporophores the pores are just over 2 per mm. 
There is, however, a Friesian spccimen — which should pre- 
suinably be referable to var. odoratus with pores up to 3 per mm, 
but which on this basis would hâve to bc assignod to var. cau¬ 
casiens. It is possible that a var. caucasiens will bave to be retai- 
ned but the characters used by Fidalgo to dislinguish it from 
the typical variety appear to be far too variable and secmingly 
lincorrclated. 

In view of Bondartsev’s (1953) observation that the var. cau¬ 
casiens has a less pronounced smell of anise than the typical 
\ariely and .since most North American mycologists make no 
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mention of a sniell in tlieir collections il would be interesting 
to know something of thc mating behuviour of gatherings of 
var. cancaniCH 5 made in tbe type localily witli North American 
material. 

In conclusion it should be notod that if the hyphal anutomy 
is triinitic as Cvnninoham (1947 b) and I maintuin, dcspite 
reports to the contrary [Teston (1953), Kotlaba & Pouzar 
(1957), Fidalgo (1962)1, thcro is slrong jiistificaiion for trans- 
ferring O. odorntiis to the gcnus Gloeopinjllum Karst. as pro- 
posed by Imazeki (1943). 



Plate III- 


Pig. 12 , _ Ilynienochaete tabacina. Difigrammatic section of the hyménium 

showing selae in various stages of maturity. X 650. 


Riopa Reid, gen. nov. 

Sporopbora alba, resiipinata et poroidea. Pori angalati, fiaepe 
aliqnanium latiasculi {1-3 per mm), dissepimentis tenuibiis 
instracti. Hgphanim systema monomi7icii/n. Hijphae generato- 
riae hyalinae vel subhyalinae, septatae sed efibnlalaCf miiris 
tenaibus uel crnssiuscuUs. Bosidiola et cystidiola absentia. Sporae 
hijalinaey nonamyloideae, vel ellipticae, vel ovatae vel snbcylin- 
dricae, mûris tenuibiis. 


Source : MNHN, Pans 
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TYPE SPECIES : Riopa davidii Reid, sp. nov. 

Sporophores white, resiipinatc and ])oroid. Pores angular, 
oftcn rathcr large (1-3 per inni), willi thin dissepiments, Hyphal 
System monomitic. Generative hyphac hyaline or sxibhyaline, 
septate but lacking clamp-connexions, and with Ihin or slighlly 
Ihiekcncd walls, Basidioles and cystidiolcs abscnl. Spores hyaline, 
uonamyloid, either elüptical, ovate or subcylindricaU and with 
tliin Wall s. 

The future of this now genus will dépend u])on the importance 
wliich inycologists attacli in lhe future lo the presence or 
absence of cystidiolcs as a generic character. Cnrrently there 
scems to be a fair measure of agreement aniongst investigators 
engaged in taxonomie studios of lhe poroid fiingi in acce]>ting 
such généra as Chaetoporus Karsl. and Chaeioporelbis Bond. & 
Sing., bascci largely upon the présence of these bodies in the 
hyménium. 

The type specics of the genus Riopa would secm lo show 
aflinity with Chaeioporns ambignus (Bres.) Bond. & Sing. and 
those other species at présent assigned to the genus Chaeioporas 
which hâve a monomitic construction, generative hyphae lacking 
clamp-connexions and apically enernsted cystidiolcs. However, 
such species are incorrcctly referred to ChaetoporuSy typified by 
C. tennis Karst. [— C. europa (Karst.) Bond. & Sing.], since this 
fungus is diinitic, has clamp-bearing generative hyphae and well 
developed cystidia which are modified endings of skeletal hyphae. 

The problem romains as to where one shoiüd place the moiio- 
milic species lacking clamp-connexions cnrrently assigned to 
Chaeioporns, Parmasto (1959) suggested thaï the généra Chaeio^ 
partis and CbaetoporeUns should bc merged. However, since the 
former is typified by Chaeioporas tennis which is dimitic whilc 
the lattcr is typified by Chaetoporellns latiians (Bourd. & Galz.) 
Bond- & Sing. which is a monomitic species with clamp-con¬ 
nexions and non-encriisted 'cystidia’, lhe proposai has üttle to 
recommend il. Ncvcrtheless a modification of this recommenda¬ 
tion would be lo transfer the monomitic specics lacking clamps 
from Chaeioporns to Chaeloporellus and hence to reject the 
prcscnce or absence of clamp-connexions as a generic character 
in this group of fungi. The objection to this solution is that 
there seems to be a close rclationship belvveen the group of 
lesupinatc species lacking clamps which are under discussion 
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Diid thc prcdominantly pileate fun^i belongîng in the gmera 
Oxtjporus {Bourd. & Galz.) Donk and Rigidoporus Miirr. which 
havc a very siniilar hyphal conslniction, and also lack clamp- 
connexions. Assiiming thèse fiingi are indecd closely rolated it 
wonld he iindcsirablc to inlroduce the clamp-bearing species 
of (Ihaetoporellus into Ihis othenvise uniform grouptng. This 
icaves two alternative possibilities (1) to transfer the mono- 
niilic .species lacking clamps froni Cbaelopoms to Oxyponis 
This may ultiinately prove to bc the best solution since thore 
would appcar to be no clear hiatus between the nornially resu- 
pinate Oxyporus obducens iPers. ex Fr.) Donk and such fiingi 
as Chaeioporus pearsonii (Pilât) Bond., P. anibiguus (Bres.) 
Bond. & Sing. and C. corticola (Fr.) Bond. & Sing. [the latter, 
judged by recently determined British and Swedish jnaterial in 
the Kew Herbarium, possesses glococystidia in addition to 
apically encrusted cystidioles, especially at the far end of the 
tubes away from the mouthsj. (2) If the previous proposai is 
unacceptablc, to transfer the problematical group of species 
under discussion to Riopa^ and by so doing reject the présence 
of cystidioles as a generic character. In this event Riopa would 
soon grow to accomodate a very large number of species. 

Conversely, should cystidioles be considered to hâve little or 
no importance in the délimitation of généra in this group of 
fungi, some authorities might prefer to enlarge the scope of 
Oxiiporns to in du de not only the inonomitic cy.stidiolate species 
lacking clainp-connexions currently placed in Chaeioporus but 
also the noncystidiolate species which it is proposed to assign 
to Riopa, In this event Riopa would sink into oblivion as a 
synonym of Oxyponis. Honce the future of the genus Riopa is 
held delicately poised in the balance of fortune. 

There are a number of rather poorly defined généra, segre- 
gates from Porto sensu lato, which although worthy of récog¬ 
nition arc stül largeiy dislinguished by macroscopie features, 
Two such généra, nainely Podoporia Karst. (*) and Ceriporia 


(•) Donk (1066) ^PtTsoônia. 312] app^ars to favoitr thîs vi^w for he bas re- 
ccntly Iransfarr^d this spfcics adoptiog the epilhet latemarginatus, to Oxyporu.t, 
PorzAB (1966) {Folia geobot. phyloiax. Bohenwslou., 1, 367] -Nvoiild aUo soem to 
favour a similar solution although hc has r^duced Oxgporus to lha rank of a sub- 
g(»mi8 of Hiyidoporus and ât the same time transferred /*. latemarginata to ;he 
Ialler genus. 

{•) Most 8i)ccles were reerntly transferred to Higidoporus Murr. by Donk (1966) 
[Persoonia, 4, 341] and in this he is siipportcd by Polzah (1066) ir'o/ia geobot. 
phytotai. Bohemoslou., 1, 367]. 
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Doiik, deserve somc considération for lhey inight bc coufuscd 
wilJi Riopa since both comprise resupinato, noncystidiolutc, 
monoinitic species lacking clunip-connexions. However, lhe spe- 
eies üf Podoporia may be rocognized in the fresh condition by 
Iheir fleshy, fatty or wax-like sporojdiores which bruise reddish 
or roddish-l)ro\vn on liandling; they hâve globose, subglobose 
or hroadly elliptical spores. Menibers of lhe genus Ceriporia 
are brighlly coioured when fresh and according to Lowe 
1958, etc.) several species hâve « the tubes iisually arising as 
isolated bases which expand and fuse to fonn lhe tube layer 
This information is lakcn troin his description of Paria viridans, 
which is the type species of the genus Ceriporia. However, récent 
exainination of ample fresh material of the lalter fungus casts 
doubt on Los observation for lhe devcloimient of the tubes 
a]>])oared to be pcrfectiy normal. 

Hiupa davidii Rcid, sp. nov. 

PI, II. Fig. 7 (a-b). 

Spvrophora in vino (ota alba, in sicco pallido-eremea ef 
brunneo-maculata. Pori 1.5-2 per mm, angvlati. Titbuli vsqiie 
2 mm longi. Coniexfus fere absens. Hyphanirn systema mono- 
mificum. Ilyphae dissepimenlorum 2,5-4.5 g lalae, hyalinae, 
ramo^ae, .sepfatae, efibulatae, mûris cra.'^siiïscuUs. Cijstidiola 
abseniia. Basidia 15-18 X 5 g, clauoia, ynadrispora. Sporae 4.75- 
5.2 {-5.75) X 2-2.2 g \e sporis déposais sed usque 6 a longi c 
tiibnlis], hijalinae snbcylindricae nel angusle elliplicae, aliquando 
unilateraliler depressae, mûris ienuibus inslriiclae. 

On burnt Encalyplus log, Porto, 8 June 1965 [TVPUSJ. 

Fnicliftcalion resupinate, covering extensive areas of the sub- 
strale. When fresh the poroid surface vvas white ))ut it is now 
pale cream *\vith yellowish-brown i>atches which may hâve been 
due to bnüsing. Pores rallier large and angular, ineasuring 1.5- 
2 per mm, but dissepiments hetween adjacent pores sometimes 
break down wilh the resuit that the comj)ound orifice expands 
and may reach 1 inm or more in diam. The dissepiments are 
thin and Ihcrc is a lendency for lhe pore inouths to be incons- 
pieuously dentae. Tubes up to 2 mm in length, exlending ahuosl 
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lo the exlrcnie margin of the fruitbody which is very inconspi- 
cuous and either very niinutely felty or pruinose. Structure : 
Ihere is virtually no context, since the pores appear to be borne 
directly on the wood, Hov.*cver. the hyphal construction is 
monoinitic. The dissepiments are formed of hyaline» branched 
hyphac, 2.5-4.5 in diam.» with distinct but only slightly thic- 
kened walls which are neither clextrinoid nor amyloid. These 
hyphae arc septate but lack clainp-connexions. The subhymenial 
hyphac are more freely branched» densely interwoven and 
*;lightly narrower. Cysfidia absent. Basidia small» 15-18 X 5 ji, 
clavatc» wilh 4 sterigmata. Spores 4.75-5.2 (-5.75) X 2-2.2 in a 
spore-print» but up to 6 fA long in the tubes, thin-walled, hyaline, 
varying in shapc froni siibcylindric to narrowly elliptical and 
somelimes slightly depressed on one sidc. 

Xylodon versiporus (Pers.) Bondartz., in Trutovyc Griby, 128, 
1953. 

Polyparus versiporus Pers., in Mycologia Europaea, 2, 105, 
1825. 

Paria versipora (Pers.) Roniell» in Svensk bot. Tidskr., 20» 
15, 1926. 

Fnicli/ication incomplète» but covering an area of 6.5 X 2 cm 
as a v^hite, resupinate sporophore. The strongly adnate fruitbody 
is cither poroid to the extreme edge or has an indistinct stérile 
margin which appears niinutely felt-like under a lens. Porcs 
0.5-1 mm in diam. (i.c. 1-2 per mm), angular with thin dissepi¬ 
ments which hâve fimbriate apices and a strong tendency to 
split into irpicoid teeth, spincs or vertical plates of tissuc espe- 
cially when developed in an oblique position. 2'uhes varying 
frorn a shallow network to 1.5 mm in length, but when oblique 


Pi-ATE IV (Fig. 13*14). 


rig. 13. — Stereiim insigniluin. (a) Section of the hyménium showlng pseudo- 
cystidla, a basidium, and aculeatc and non-aeuleate paraphyscs, (b) spores 
irom print, <c) terminal portions of Ihree pscudocystidia, AU from the Vi2î:â- 
vona collection. — Fig. 14, Rhizopogon rubescen.’i. (a) Spores, (b) portion of 
lhe hymeninm of a yotmg fructiAcalion in which gelatinizatlon has not yet 
occurred showing wedge-shaped subhymenial cléments and basidia in varlous 
Jetages of development, (c) as previous figure but from a fructiAcalion in 
■which gelatinization has taken place showlng ’rounded off* subhymenial ele- 
nients and developing basidia which tend to hâve a more distinctly swoUen 
hase. AU X 866. 
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rcaohiiig 3 inni in length. Fle.sh very Ihin, Structure of disse- 
fArnents diinitic, consisling of gcnorative and skoletal hyphae. 
Ocncrative hyi)hae 2-3.5 ^ hyaline, branrhed, septatc willi 

clamp-connexions; thèse hyphae have Ihin or thickeixeci wails 
luit in the lattcr event lhero is a fairly wide lumen. Skoletal 
hypliac 2,5-4 ^ wide, thick-walled l)ut re ta in in g a fairly wide 
lumen. These hyphae, which arc xinbranehed, have tliin-waîled. 
obtuse or slightiy clavate endings. Cystidioles présent as siiuill, 
lhin-^vaIled, fusiform or capitate organs. Hasidia 4-spored. Spores 
4.5-5.2 X 3.2-4 ,u., thin-wailed, hyaline, nonamyloid, often mono¬ 
gu ttulate and varying in shape from very b rond I y elliptical lo 
ovate or suhglobosc. 

The Cors ica II malerial has mu ch larger pores lhan is typical of 
lhe species as it occxirs in the British Isles. !t would appear to 
show afïinity with the var. radula {Boxird. & Galz.) Do m an ski 
and varions forrns of the var, versiponis such as f. parndoxus 
fSehrad. ex Fr.) Domanski, f. deformis (Schrad. ex Fr.) Do- 
manski, and t. oblîqtius (Schrad. ex Fr.) Kreis. However, 
Hovrdüt & Gai-ZIn (1928) noled that their varicty radula inter- 
graded with f. parndoxus and f. deformis and aîso observod that : 

Quant aux formes irpicoïdes, elles concordent rarement avec 
les types admis par Fries : on tombe le plus souvent sur des 
formes intermediaires qu’il e.st impossible de rapporter soit à 
rmi, soit à rantre. » Since much of the dilTiculty would appear 
to be duc to the fact that hymenial configuration is very inueh 
infliienced by lhe position in which the sporophore develop.s, it 
seems scarcely worthwhile trying to distinguish ail these infra- 
specific taxa. In any event, before trying to apply these naines 
correctly it would be necessary to examine malerial in the Fries’ 
herbariiim with a view to their typification. This would, no 
cîoubt, be a difflcult task for it is unlikely that Fries had a 
uniform concept of the taxa involved. Tluis a specimon collected 
by Linüblaü on cherry and sent to Kcw by Fries as Irpex para- 
(hxiis would seem to be what we now call Radulum orbiciilore Fr. 
Keference to old British and European collections preserved at 
Kew under the naines Irpex deformis and /. pnradoxits revcals 
a wide range of truly hydnoid fungi (using the terni for those 
spccies with discrète spines) and provides no evidence of any 
Iraditional interprétation of these epithels. 

An interesting point in connexion with the genus Xylodon 
that Potijsdcius suhiculoides Lloyd should undonbtedly lie 
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referred herc as Xylodon siibiciiloides (Lloydj Reid, comb. nov. 

' Polysticius .snbiculoides Lloyd, in Mycological Writings, 7, 
1331, 1924 3052)]. This fungus, which occurs in the Ivory 

Ooast, Kenya and Natal, although mainly resupinale can form 
sniall. narrowly rcflexed or conchoidal ])ilci. Th esc may be 
oilher discrète or iinbricule. They can reach several centinieters 
in length but are seldom more than 3 mm wide from the point 
of attachment to the margin; the resupinate portion is often 
quite extensive and has a stérile cottony margin. To the naked 
eyc lhe surface of the pileus appears ininulely cottony, and 
there is often a thick cottony inycelium associated with lhe 
fructifications, but heneath the bark. The pores are minute, 
about 6 per mm, and vary from rounded with fairly thick 
dissepiinenls to angular wilh thinner walls. The hyphal ana- 
tomy of the tube walls is dimitic and the spores arc simüar 
to those of .Y. versiponis hut smaller, although possibly immature. 


Lopbaria heterospora (Rurt) Kcid, comb. nov. 

Stereiim heterosporum Rurt. in Ann. Mo. bol. Gdn, 7, 220- 
221, 1920. 

PL V, Fig- 15 (a-c). 

Sporophores ranging from sniall adpresscd dises only a fcw 
millimetcrs in diaineter lo large patches exlending over several 
cenlimeters on the undersides of branches. These resupinate 
fructincalions often become confluent but the lines of fusion are 
marked by their white or brownish margins. Many of the sporo¬ 
phores hâve become efTuso-reflexed to fonn small. Ihin, flexible 
l>ilei up lo l cm iii width from lhe point of attachment to the 
inargiii and up lo 2.5 cm in Icnglh. Pilei covered hy a felty 
tomeiitiun which soon becoines flaltened and compressed. When 
young the plieu s is dark chocolaté brown with narrow, indis¬ 
tinct, Clark purplish-brown to alinost black lines but toward the 
margin tliere is a broad pallid zone, up to 2 mm wide, passing 
from grey-brown to white. In more weathered specimens the 
pileus is usually concentrically silicate and often radially crisped 
loNvard lhe margin. It is grey-brown with nuinerous, distinct, 
narrow, dark purplish-brown zones, but the extrême edge is 
white. HyinenUd surface of fresh malorial w*as greyish-purplc 
]»assing inlo a narrow brown zone near tlic margin and with a 
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very conspiciioiis Avhito riin whicli Avas minutely fiinlu'iatc in 
resijpinale sporophores. Furthcrmore the entire surface hacl a 
distinct vclvcty lustre caiising it to glance in diiTcrent lighls. 
On clrying this sheen beoanie less obvions and the purple colour 
tended to fade so thaï the hyiuonium noAv varies hctween pale 
jfurpüsh-grey and dark purplish-grey-brown. In pileate fructi¬ 
fications the hyménia! surface is marked with obtuse radial 
folds whÜe in resiipinate fruitbodies it is oftcn unevcn and 
bas a tenclency lo crack into small areolac, Flesb very thin, felty- 
fibrous, and chocolaté hrown in colonr. Structure : the fructifi¬ 
cations vary from 2r)l) to 750 ^ in thickness, including the 
tomentiiin. At the surface of lhe püeus (or against the suh- 
straluin in resiipinate fruitbodies) thcre is a dense laver of 
dceply pigmentcd hyj)bae forming the tomentum. These hyjihao, 
3-4.5 g widc, hâve slrongly thickcned, dark brown walls, but 
relain a rather Avide lumen and bcar clamp-connexions at 
the primary septa; branching inay occur from the clamps. 
Occasionally secondary septa lacking clamp-connexions are 
formed. Passing doAvn loward the ficsh lhere is a graduai 
transition to parai Ici hyphae. 3-4 ^ wide, -vA-itli paler much 
less strongly, although distinctly thickened walls. Thcsc hypbae 
hear clamp-connexions al the septa, and appear to give rise to 
dcnsely branchcd, coralloid. interweaving hyphac which bind 
lhe longitudinally orientated hyphae into a more compact lissue. 
The interweaving hyphac are cither hyaline or brownish, and 
tend to bc somewliat aggUitinated. In resiipinate frnilbodies 
Ihis zone, which seems lo represent a rudlinentary cuticlo, 
appears to bc lacking. Bcneath this ill-defined zone there is the 
ficsh which is formed predominantly of generativc hyphac. 
3-4 jjL wide, with clamp-connexions at the septa and with slightly 
thickened, pale straw-colourod walls. These hyphae which fre- 
quently branch from the clamps hâve a more or less parallcl 
orientation. However, ninning throiigh the flesh and curving 
down toward the hyménium are hyphae with much darker and 
thicker walls. The nature of these is soniewhat problematical 
for when of considérable Icngth they often bcar clamp-conne¬ 
xions, although for lhe most part they arc unbranched an<l 
resemble skeletal hyphae [Others may be quite short and devoid 
of clamps except al their point of origin from ordinary gene- 
rative hyphae]. It seems advisablc lo regard the structure as 
rudlmentarily diinitic and to inlerprct the nitimate segments of 
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su cil hyphac as skclotul hypliac. Thèse grow do\vn through tlie 
lis suc and Lcrminatc in Iho lowesl portion of the hyménium 
either without modilication in the form of very dark brown. 
ohluse cylindrical endings or tlic terminal portion may enlarge 
siightly up io 1 p. in diam. and appear club-shapcd, or more 
rarely may be narroNved and fusifonn. Il should be noled that 
the Wall s tliin ont toward the apex wliich may then collapse and 
appear to bc fusitorm. In fact the vast majority of the skelotal 
endings arc obtuse and show only very slight différentiation. The 
hyphae from which the hasidiu arc forrned grow iip botween 
thèse hyphal endings lo producc the hyménium but lhey also 
givc rise to what arc virtually skelclal hyphae of very liiniled 
growth. Thcy are cylindrical cléments with slightiy to distinctly 
thickened walls which vary from pale straw colour to brown. 
Furtherniore they are often secondarily septate and may hâve 
a terminal beak. They are siinilar to Ihc skeletals which enter 
llie basal portion of the hyménium but are palcr and rather 
narrower on average. Thèse éléments are produccd at any level 
in the hyménium — even from lhe hyphae which ac lu ail y give 
rise to the clusters of basidia. Cysiidia lanceolate, projccting 
beyond the basidia for up to 26 When first forined they pro- 
trude from the hyménium as hyaline, poinled bodics with 
thin or very slightiy thickened walls lacking ail trace of encrus- 
lation. With âge the walls bccome very strongly thickened and 
frequently dark brown in colour except toward the apex, where 
lhey remain hyaline beneath a heavy granular encrustation. 
Most of these organs originale at varions Icvels in the hyménium 
from generative hyphae and are up to 52 jx long (mcasured lo 
lhe basal clainp-connexion] and (7-) 9-13 ^ wide. However. 
some appear to be produced as terminal modification of skelotal 
hyphae and may reach a length of 113 i*. The encrustation of 
the cyslidia dissolves rapidly in 10 % KOH. Basidia présent as 
thin-wulled, hyaline, clavate bodies up to 52 y. in length when 
fuliy mature and bearing 4 sterigmata. They appear to be 
produced by prolifération from the basal clamp-connexion of 
lhe first formed basidium of a cluster. Spores 8.2-11.75 X 3- 
3.5 g measured in 10 % KOH from a spore print but 7.5-10.2 
X 2.75-3.5 y. when measured in Melzer’s solution from the saine 
print. They are thin-walled, hyaline, nonamyloid and vary in 
shape from subcylrndric to slightiy allantoid. The spore print 
is salmon-pink. 
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This American specios has not hitherto, been reported from 
Europe. However Boidin {in lift.) informs me that he has 
had two collections from Morocco viz : (1) on Ccltis aiistraliÿ, 
leg. G. Malençon (No. 2332), 6 June 1952; (2) on Olea europaea 
var. oleaster or Pislncia lenliscus, leg. G, Malençon, 18 March 
1953. 

In Europe Ihis fimgus is most liablc to confusion %vith Lopba- 
ria spadicea (Pers. ex F'r.) Boidin from which it may be distin- 
giiished by (1) the purple colours of the hyménium; (2) the 
rudimentary dimilic hyphal structure; (3) the distinctly lan- 
coolatc cystidia; (4) the salmon-pink spore print; (5) the pro- 
portionally longer, narrower and slightly allantoid spores. 

Boidin (in litt.) is of the opinion that this fungus should be 
placcd in the genus Peniopbora sensu stricto, and cerlainly the 
coloiir of the spore print and the shape of the spores 'svould 
support this view. However, against it is the fact that the fungus 
Ilot only forms distinct pilei but is aiso rudimentarily dimitic. 
My own view is (hat it is better assigned lo Lopharia — at Icasl 
pending further investigation of the brown fleshcd specics 
cnrrcntly assigned to this genus. 

When Bi:rt named Ihis fungus he sclcctcd the epithet « hete- 
rosporum » because he found hyaline spores on the basidia and 
abiindant ochraceous spores of lhe same form and dimensions 
cnibcddcd in the thickened hyménium. However, the lattcr cha- 
racter is not of taxonomie importance but merely indicates that 
once si)ores become buried in lhe tissuc they may become 
staincd by contact with the decply pigniented hymenial éléments. 
Siich spores werc not observed in the Corsican matcrial, but in 
the sections exaniined lhe hyménium had only just starled to 
Ihicken. Apart from this lhe Corsican collection matches Ame¬ 
rican maierial of 'Stereiun' heterosporum cxtremely closely. 

The aulhor wishes to lhank Prof. Boidin for assistance wilh 
the identification of the Corsican maierial. 


Pu ATR Y. 


Fig. 15. — Lopharia helerospora. (a) SecUon of the hyménium showln^ lhe 
vurious éléments in thelr relative positions; inc ru sied cystidia, a young ian- 
reolalf cystidiuni prolnuling slightly beyoud the hymenial surface and devoid 
of encnistnlion, a fascicJe of devcloping busldia, two skeletal hyphae origi- 
jiatiug in the Jiyiiienium and two ^kelelal hyphae curving into the lowrr purlion 
oT lhe hytiienUini froin the tlesh, (bi cystjdla, Cc} spores. AU v goc. 
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Stereum insignitum Quél., in C. r. Ass. fr. Aoanc. Sci.j 18, 513, 
1890- 

Stereum versicolor (Sw. ex Fr.) Fr. var. illyricum G. de Beck, 
in Annls natnrh. Mus. Wein, 13, 446-447. 1899. 

Stereum (rapliannm Vcl., in Ceské Honby, IV-V, 759-760, 
1922. 

PI. IV, Fig. 13 (a-c); PI. XI, Fig. 28. 

Sporophores very numcrous on tho suhstrate, occurring eilher 
as discrète fructifications or in dense iiiibricate masses. The 
individual fruitbodics are up to 4.5 cm from Ihc point of 
altachment to the margin and iip to 6.5 cm in width, although 
adjacent sporophores often hccome confluent and form com- 
pound brackels of iarger size. Growth form varies according to 
the position of lhe fructification on the substrate; usually there 
is a very small point of origin froni -which the fiingus grows eut 
to produce a short but distinct stipe-like base. This is normaily 
3-4 mm in longth and 1.5-2.5 mm in width although excep- 
tionaUy it may rcach a Icngth of 1 cm. It is more or less terete, 
solid and stérile. Froni the stipc-likc base the pilcus develop.s to 
form a flabcllifonn or dimidiate bracket with an entire or cons- 
picuously and deeply lobed margin. The lobes vary from broa- 
dly dimidiate to narrowly cuneate. When the pileus grows out 
from the stipe-like base it does so cqually at first to form a 
small tiibular or helmet-shaped fructification, but w’hereas the 
uppor portion continues to dcvelop to produce the bracket, 
growth soon ceases below leaving a thickencd rim. How'ever, 
when Ihc sporophores arc produced on the underside of a hori¬ 
zontal surface the stipe-like portion is often very' short or rudi- 
mentary and the pileus grow's out eqnnlly in ail directions and 
may appear resupinate or efîuso-reflexed. Alternatively there 
may be a distinct stipe which expands into a pcndulous, heîmet- 
shaped fruitbody. Pileus : in young actively growing specimens 
the surface is entirely covered by a rusty-brown tomentum 
which is usually indistinctly zoned in .slightiy lighter or darker 
shades. In older material the tomentum is often dark greyish- 
brow'n with obscure concentric zones, altliough toward* the 
margin il may romain bright rusty-brown. However there are 
many b rackets in w’hich the tomentum bas disappeared in con¬ 
centric bands exposing the shining brown or blackish surface 
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of the pileus. In su ch spécimens the tomentum is usually either 
grey or grcyish-fawn and the alternation of bands of pale 
greyish tomentum with the dark brown shiny surface of the 
sporophorc is rather striking. Occasionally the bands in which 
the surface of the pileus is exposed may be up to 5 mm wide 
and it is possible to sec that the shining cuticle is also concen- 
trically zoned and ininutely radiatoly wrinkled. In very o!d 
specimens the tomentum may corapletely disappear and such 
fructifications are oflen dull black. Flymenial surface smooth, 
undulating and of a creamy-ochraceous-buff. Structure : the sur¬ 
face üf lhe tomentum is formed of hypliae 5-8 wide with very 
slrongly Ihickened hyaline or deep brown \valls clepending upon 
whelher lhe toincntuni is greyish or rusty-brown respeotively. 
These hyphae or 'hairs’ hâve a rather distinct lumen which 
enlarges loward lhe Lhmtly roundcd, often thin-walled apex 
which may be secondarily scptatc. The hairs are usually unbran- 
ched, but very infrequent branching may occur, Beneath the 
tomentum there is a sharply defined, golden-brown zone, 70- 
lüO tliick, formed of densely coinpacted, more or less agglu- 
tinated hyphae, 5-8 a wide» with strongly thickened and deeply 
pigmented w'alls, although retaining a wide lumen. Thèse 
hyphae, which are iinbranched, hâve a horizontal orientation 
and are skeletal hyphae but running between lhem and binding 
them together into a compact layer are modilied, coralloid gene- 
rative hyphae, with thickened, deeply pigmented w'alls. This 
zone is followed hy lhe llesh which is about 40U tx thick and 
clearly dimitic. It consists of densely compacted hyphae with 
a predominantly horizontal, radial orientation. The skeletal 
hyphae, 4-5 (-6) a in diam., are unbranched and hâve strongly 
thickened, subhyaline walls. However, they usually hâve a 
broad lumen, although some, especially the wider skeletals, 
may be almost solid. Ainongst the skeletals there are generative 
hyphae, 2-3 fx wide, which are frequently branched, and hâve 
thin or slighlly thickened, hyaline or subhyaline walls. These 
hyphae, which may hâve oiily gutlulate contents, are septate 
but lack clamp-conncxions. In the lower portions of the llesh 
some of the skeletal hyphae curve dowm into the hyménium 
and terminate as inodified conducting organs or pscudocystidia. 
They have very thick, suhhyaline w'alls which usually thin out 
rather abruptly loward the tip to give a thin-walled apical 
région. HoNvever, sonietimes although the walls Ihin loward lhe 


Soi/ree. 


258 


DEH EK A. REID 


tip only the exlroinc apox is thin-wallod. Thèse organs are 
oither cylindrical with broadly roimdod lips, or slightly clavate, 
hui some show an indistinct conslriclion just below the apex. 
More rarcly thore niay be a broad apical papilla indicating a 
poriod of renewcd growth after n resting phase in tlieir develop¬ 
ment. Thcy arc (>-8 jx wide and inay project beyond the hyinc- 
niinn for up to 10 y.. It should aiso be noted that they are soinc- 
tiracs secondarily septate in the apical portion and in tbc 2 spo- 
rophores scctioncd the skeictal hyphao, of whicli thoy arc lhe 
terniinations, hâve pale but distinctiy I)ro\vn walls and frecjtien- 
tly conlain a hrown sap. Howevor, this j)iginontation and 'sap\ 
although extending to the extrcnie tip of some of lhe concUicting 
organs, usuaüy gives way gradually to a siibliyaline tormination 
in the hyinoiiium. There is a strongly lliickened hyménium 
which may rcach a width of 150 or more, consisling of 
2-8 strata, and normally the conducting organs continue to 
grow at the saine rate as the hyménium Ihickcns and so tra¬ 
verse its entirc width. Addilional conducting organs are also 
formed at varions levels in the hynieniinn from generative 
hyphae. These conducting olenients tend to be ratlier narrower 
on average than the primary pseudocystidia sincc they are 
mostly about 5 g. wide. They also have hyaline walls and are, of 
course, mucli shorter. Furthermore those which are most recen- 
tly forjncd have appreciably loss strongly thickened walls hut 
Ihis increases with âge. In one of thè spor()])hores exainincd 
there is a thickened hyiiieniiim but the primaiy pseudocystidia 
have not grown ont beyond the original hynienial laycr. This is 
decidedly unusual. Furthermore in this spoeiraen and ail the 
oUier Corsican si>oroplu>res examincd with a thickening hymé¬ 
nium there are modified. coralloid generative hyphae présent in 
the région just above and permealing the initial hynienial layer. 
Thèse hyphae have distinctiy thickened hrown walls and are 
remarkahly siniilar to those présent in the golden-brown cuti- 
cular layer. In fact that portion of the llesh iniinediately ahove 
lhe first foniied hynienial layer has a structure very li'ke thaï 
of the cuticle and forms a similarly colonred, although much 
palcr zone, Paraphyses ; in addition to the conducting organs 
there arc also niiineroiis paraphyses in the hyménium, These 
organs up to 26 jj, long and 2-2,75 ja wide [sometimes up to 3.2 ia 
wide at the base] are thin-walled and hyaline. They vary in 
shapc from .subcylindrical to lanceolate 'and some bcar very 
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short, scanty. aculeate processes over the apical portion. Basi- 
(lin up lo 35 fl long and 4-5 ^ wide. thin-*walled, hyaline, and 
clavate with 4 slorigiiiatu. Spores 5.2-6.2 X 2-2.2 (-2.5) y. as 
mcasured froin a spore print, amyloid, thin-walled, hyaline and 
either narrowly elliptical or subcylindric. The spore prinl is 
while. 

The above description aj)plies exclusively to the Corsican 
niaterial. This is unusual in thaï both gutherings comprise some 
sporophores slunving altcrnaling bands of pale greyish tomen- 
timi contrasting wIth the dark brown shining surface of the 
pileus. In other collections of this species preserved at Kcw 
lhere are sporoi)hüres in which Ihc surface of the pilous is 
exposed in concontric zones but the alternating bands of toinen- 
tuin are rusty-brown or dark brown and the contrast is less 
marked. U should be notod that in some of these collections 
the sporoi>hores are alniost spalhiilalc and may nieasure up to 
8 cm froin the point of attachment to the margin. Another 
[)oint of intcresl is lhat examination of spore prints of various 
galhcrings shows that there may be variation in width of spores 
even between collections front the saine locality. Thus spore 
prints of Czechoslovakian inatcrial, of which full details are 
given below, yielded the following spore data: (1) Babina> 

30.9.1965 : 3.75-6 X 2-2.2 il. These spores appoar rather narrow 

and arc identical with thosc of the Corsican malerial: (2) Rabi- 
na, 7.6.1905 : 4.75-0.75 X 2.2-2.75 (3) Harmanocka Dolina, 

9.6.1965 : 4.75-6 X 2.2-2.75 \t. The spores of the last two gathe- 
rings are distinctiy broader and allhoiigh the variation may 
soem slight, it is very obvions when spore draisings are com- 
pared. 

There are Iwo collections of S. insigniiiim in Quélet’s her- 
barium at Paris. One of these, prcviously regarded by the 
Muséum authorities as type material. bcars the label « 3. Ste~ 
reum n. sp. > lo which has been added the epilhcl « in.signitiim » 
at a later date. This specimen is wrongly nanied and should be 
referred to S. subpileatiim Bcrk. & Curt. — a species hltherto 
un record ed front France. The second collection on Fagiis sijb 
untica [determined anatomically !, front the «Environs de 
Nantes (Menier). Aoiit 1888 », is lypical of S. insignitum as 
currently interpretod, I thoreforo fonnally designate this galhe- 
ring as the lectotype of S. Insignihim. 

19 
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It should bc noteci tliat Siereum bellnni iKiinzo) Sacc. niay 
oventually prove to hc cünsp<îciric with the fiingus linder dis¬ 
cussion and in which case this would be the valid naine for llie 
species S. bel!mu was dcscribcd from spécimens coUected in 
Madeira, on iMuriis indica, by J. Holl. There arc Iwo of Holl’s 
gatherings in the Kmv Horbarium from Madeira (1) on Irunks 
of laurels iPersea cannriensis) in doop shady ravine between 
Ihc Lambo Grande and Pla Dclgada, 28 Scj)t.; (2) on rotten 
Til trunk in lhe Hibeiro d'Ameladc, 9 Nov. 1827. Tlicse can 
prcsuinably he taken as représentative of Kunze’s species, 
However» it is unfortunate that, whilc these coUections agréé 
in macroscopie features with lhe fungus currently referred lo 
S. insignifum, they both lack an liyinenium due to insect 
damage. As a resnit it bas not been possible to demonstrate the 
présence of the charactcrislic spiny-tipped paraphyses {*). This 
together with the fact that the collections were not growing 
on lhe usual host fi.e. Fagiis], makes one unwilling lo adopt 
the naine « belîum » in préférence to the currently accepted 
epithet. However, with a more detailed knowledge of the Myco- 
iogical Flora of Madeira it may be possible to interpret Kunze’s 
.species more precisely. 

Allhüugh liable to confusion with S. hirsutum (VVilld. ex Fr.> 
S. F. Gray in Europe, S. insignitiini inay be readily separated 
from this species by (1) its growth form; especially its ten- 
dency to produce a distinct stipitate base (2) its rusly-brown 
colour and tondcncy for the shilling surface of the pilciis to 
become exposed in concenlric bands f3) the surface of lhe 
dried matcrial forms a smoother felty layer whereas in S. bit- 
ssufuin it appear.s more shaggy and minutely hispid under a 
lens (4) the présence of aculeate tippcd paraphyses. However 
spores from prints of the two species arc indistinguishablc. 

In fact 5. insignilnm is more closely related to the varions 
fungi groupcd together under lhe aggregate species currently 
known as S. ostrea (Blume & Nces ex Fr.) Fr. The Nortii 
American form of lhe latter previousiy referred to S. fasciatuni 
(SchwJ Fr. is particularly difficult to distinguish from those 
Corsican sporophores with i>ale greyish tomentunu especially 


M) Another of HolJ’s Kalbcrings of S. beüum bas been foimd in the Leulcti Her- 
iKinum, Holland. ThI» niatpHal, in reasonable condition, bears the follouing dalw 
« ad trunc., Lanri canar.. Madeira : Ribeira fria, Leg. et exsicc. Fr Holl Ex Hcrb 
lÎHSskarl Fruitbodies of this collection bear elllptical amylold spores measurinc 
4.0-6 X 2 and lack aculeatc-lipped paraphyses. 2 t Ihcrefore seenis unlikely that 
i. bellum wilJ prove to be conspccific with the fiingns under discussion. 
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as the microscopie structure is so similar. Nevertheless activeiy 
growing brackets of the North Aiiiericun fungus do not nor¬ 
mal ly secin to 11 ave the rusly-brown coloiired toincntuni of 
À’, insignitum, and in dried inateriab at least, the hyiiieniuiix 
iisually h as a greyish tint. However thore arc forms of S. ostrea 
lu Malaya, the Pacilic Islands and New Zealand which hâve 
a rusly-brown tomentum. Clearly much more work will bc 
needed to clarify the spécifie liinils of the various taxa in this. 
spccics-complex. 

S. insignitum is found in Western, Central and Southern 
Phirope and following the distribution of its chief host i.e. 
Fcigm^, it tends to bo a more inonlane species in méditerrancan 
conntries. According to Puuzar (in Utt.) it ocenrs froni France 
to the Caiicasus. 

l'here are collections of this speeies in the Kew Herbarimii 
iroin — Hnigaria : on Fagns. Gabrovo Monaslery. coll. B, Bar- 
ZAKOTF (No, 18), 18 Au g. 1924. Czechoslovakio : on FagiiSf 
Babina ap. Kruj)ina, Central Slovakia, coll. Z. Pouzah, 7 June 
1965 (8 different gatherings); sanie host and locality, coll. 
F. Kotlaba, Z. PovzAR & D. A. Ricio, 30 Sept. 1965; on Fagiis, 
Harmanecka dolina, Central Slovakia, coll. Z. Povzar, 9 Jniic 
1965. France: on Fagus, Fontainebleau, coll. P, Haiuot, 1905; 
samc locality, coll. Joachim, 1924; also coll. A. A. Pearson, 
1932; and coll. J. Taylor, 1954; on FagiiSy Forêt de Grcpillcs, 
Normandy, coll. E. M. Wakefibld, 15 Sept. 1952. Jitgoslavia : 
on Fagtis, Zepeè, Bosnia, coll. G. de Brck, Ang. [TYPE of 
S. uersicolor var. illyricum]. 

There arc also a number of records of S. insignitum in the 
literature from Europe — Czecboslovakia : (Bresadola. 1897): 
Bânska Bystrica, Slovakia (Velenovsky’, 1922; Reid, 1957 b — 
both as S. traplianiim). France: moslly in foray lisis in Bull. Soc. 
Mycol. Fr. : Le Havre, Seino-Inféricnre (B.S.M.F., 47, XXVH, 
1032); Mamers, Sarthe (B.S.M.F., 69, XXXII, 1954); Forêt de 
Bercé, ?near Mamers {B.S.M.F., 29, XC, XCII, 1913); Bellême, 
Orne (B.S.M.F., 41, XXIII, 1926); Rambouillet, Scinc-et-Oise 
(B.S.A/.F., 71,Xni, 1955); VilIe-d^Avray, Seine-et-Oise (fî.SJ/.F., 
31), XI, 1914); région de Paris (B.S.J/.F., 11, XXVI, 1895: 25, 
XXV, 1909; 42, 309, 1926); F'ontainebleau, Marne (B.S.M.F., 9, 
lü, X, XVI, 1893; 11, X, 1895; 25, XXVH, 1909; 28, XII, 
XVI, 1912: 30, IX, X, XIIl, 1914; 87, 214, 1922; 40, XXI, 1924; 
40, 357. XLV, 1926: 48, XVII, 1932: 51, XVII, 1936; 55, XXX, 
1940; 66, XXIX, 1951; 68, XXXII, 1953; 71, XIII, 1955); Com- 
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j)iègnc, Oise iB.S.M.F^, 25, XX, 1909: 48, XXI, 19*^2; 66, XXXI, 
1951); Nancy, Moselle iB.S.M.F., 22, XXIV, 1906^; Saint-Dié. 
Vosges (U.S.M'F., 81. LX, 1966} ; Haut-Doubs (B.S.M.F., 78, 
XXXI, 1962); Auxerre, Vonne (R.SJLF.^ 25, LXXV, 1910); 
Tours, Indrc-ot-Loire {BS.M.F., 72, XIM, XV, 1956); Moiitluçon, 
Allier (B.SM.F., 78, XLVH, 1962); Lyon, Rhône {B. S. linn. 
Lyon, 34, 299, 1965); Bossetan, Haute-Savoie (Boiins-, 1957); 
Montclarat, Aveyron iBourdüt & Galzin, 1928); Drôme (Boidin, 
in Ufl.}; Sainle-Baume, Var (Boi’rdot & Galzin, 1928; Boidix, 
in ; Oloron-Sainte-Maric, Basscs-Pyrénces {B.S.M.F., 50, 
XXV, 1935). Without locality (BS.M.F., 33, XXIV, 1918; 38, 
XX. 1922; 48, XXXII, 1933). Greece : Moimt Ossa, Thessaly 
(Mai RK & PoLiTis, 1940). liiiniania : (Chifu, Dascalescu & 
Toma, 1965). 

In addition Hôhnkl & LrTSCHAricR (19U6) reported that the 
malerial distributed by Jaczewski, Komorüv & Tranzschel in 
thoir Fungi Rossiae Exssicati No. 244 as S. ochroleiicum is 
really S. insigniliim. 

Stereum reflexulum Reid, sp. nov. 

PI. II, Fig. n la-c). 

Sporophora pro parte majore resupinatat di5CoiViea, 2-8 mm 
diam,, nonnuUa demum in plagulam irregiilarem iisqne 6 cm 
longam, confluentia, tenui, ceracea, Peniophoram incarnatarn in 
menlem revocantes'. margine abrupto, angusiato, adpresso, albo, 
deninm leviier libero-reflcxo ei pileato. Pilei parvi sed rigidi, mar¬ 
gine lihero usqne 2 mm e substrato exslanfe, tenues, sub lente 
strigoso-hirsuti, sericei, obscure zonati, argentato-grisei vel ochra- 
ceo-bühalini. Superficies hymenialis irregulariler tiiherculota, in 
sicco pallido-auranfiaco-brunnea zonis cremeo-ochraceo-brun- 
neis ornata, siccitate ochraceo-brunnea marginem versus salmo- 
neo-lincta et sub lente omnino in areo/a6* minutas diffracta. Caro 
(dba. Pileus in sectione e stratis seqiientibus composîtus : 
ioniento, cuticiila aureo-brunnea usqne 50 [j. crassa, contextii 
usqne 200 crassa et hyrnenio crassescenle usque 120 \i. crasso. 
IJyphae lomenti 8-4 (-5) jj. diani., elongatae, eramosae, apice 
o^^iLSoe veA siibacntae, hyalinae vel subbyalinae, mûris crassis. 
Ilypharum contextus systenia dimiticum. Hypbae generatoriae, 
2.5-3.5 (-4) ^ diam., hyalinae, ramosae, septatae, sine fibnlis, 
muris tenuibus vel crassiusciilis instructae. Hyphae skeletales, 
3-5 O. diam., hyalinae, eramosae, muris crassis instructae. ïlyphae 
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skcïeiicno noniuillae in hymcnio ut p,semiocy}ilidia terminaiae. 
Pseudocy.sticiia 4-6 u crassa, cylindru'a vel levilor clavata, mûris 
crassissimis sed apicein versus tennibns: nonnunqnam sacco 
rnfo-hrunneo replela. Poraphyses us que 26 \l lonyae^ 2.5-4 |i 
crassac, cylindricae vel lanceolatae, mûris leniiibus vel crassius’ 
culis, npicem versus spinis winutissimis et nuinerosis inslruclae. 
Pasidia non visa. Sporae e sports deposilis 4.5-7 X (2.2-) 2.5 
[-(i) a, laeves, hyalinae, amyloideoe, anyiisle elliplicae vel sub- 
QÎlanloideac, muris tenuibus. Sporae in cuniulo albae. 

On twig of (Asius monspeliensis, alinost on Iho sea shore, 
about 15 miles north of Ajaccio, 10 June 1965 [TYPUS]. 

Sporophores g^o^ving on lhe unclerside o£ a Iwig, ai>])roxima- 
tcly I cm Ihick, of ('Asius monspeîiensis. The fruitbodios arc 
for the mosl part resupinate, consisting of sniall patchcs 2-8 inni 
in diain., whicli by confluence hâve extcnded vcry irregularly 
ovcr an area 6 cm in Icnglh. Those fructifications h ave a very 
Ihin waxy appearance and are reininiscent of Peniophorn incar- 
nota. Thcy hâve a very narrow, a])rupt, closely adpressed wliile 
inargin, but wlien growing on the sides of lhe liranch the sporo¬ 
phores separale from the substrate and grow out to form smalU 
rigid reflexed b rackets up to 2 mm wide (measured from sub¬ 
strate to margin). These hrackets have a sliaggy-hirsuto surface 
v'hen seen under a lens and vary in colour from silvery-grey to 
ochraccous-butï. To the naked eye they have a silky sheen and 
show slighl traces of concentric J^onalion. llymenial surface somc- 
\^hat uneven, with seattered, rounded lubercles. When fresh lhe 
colour was pale orange-hrown with creamy-ochraceous-brown 
zones but it is now pale ochre-brown with a .salinon tint toward 
the white margin. Under a lens the entire surface can be seen 
to bave cracked into very minute areohie, although little of tins 
is obvions to lhe naked eye. Structure : the fruitbodies are appro- 
xiinately 370 ^ thick, excluding the surface tomentuin. The lutter 
consists of unbranchcd hyphae 3-4 (-5) \i. in diam., wilh strongly 
Ihickened, hyaline or subhyaline walls. These hypliac, which 
have a narrow central lumen, terminate in an oh tu se or s ubac u te 
apex, and are aggrogated into rope-like fibrils. At the base of 
the lomentum there is a golden-brown layer, 50 wide, formed 
of densely compacted, soinewhat agglutinuted, horizontal skclctal 
hyphae, 3-4 (-5) in diam., with strongly Ihickened goldcn-hrown 
walls. Running bctvvccn them and binding Ihcm logether are 
modified generative hyphae which are coralloid and have Ihic- 
kened brown walls. Benoath the golden-brown layer is tho 11 es h, 
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which is about 200 p. thick. This is clearly dimilic and consists 
üf unbranched thick-walled, hyaline skeletal hyphue, 3-5 wide 
and goneratïve hyphae, 2.5-3.5 (-4) in diain., vvilh Ihin lo 
slightiy thickened walls. The generatives arc branched and 
septate but lack clainp-connexions. Many of the skeletal hyphae 
curv'e down inlo the hyineniiim whcre thoy l)ecoine slightly 
cnlargod and terminale as psoudocystidia or conducting organs. 
Tliese pseudocystidia, 4-6 vvide,are cylindrical and hâve strongly 
tliickcned walls which thin out rapidly loward the broadly 
roundod thin-wallcd apex; somc of these organs contain a 
reddish-brown sap. It should be noted that not ait the pseiido- 
cystidia are formed from the modified tips of long skeletal 
hyphae ciirving inlo the hyménium. Many arise from generative 
hyphae at the level of the hyménium and may be qnite short 
(36 ji). At the actively growing margin of the fruitbody it can 
he soen that the pseudocystidia formed from the modified 
endings of skeletal hyphae are difTerenliatcd first and that gene¬ 
rative hyphae thon grow up bctw'een them and give rise to 
basidia and paraphyscs. However Ihc pseudocystidia continue 
lo grow at the same rate as the hyménium increases in 
Ihickness. ParaphyseSf iip to 26 {j. in longth and 2.5-4 in 
width, hâve thin to slightly thickened walls. They are either 
cylindrical or lanceolalc and bear numerous minute aculeate 
jirocesses al the apex. Basidia : mature basidia not seen. Spores 
4,5-7 X (2.2-) 2.5 (-3) (mcasured from a spore print), thin- 
walled, hyaline, amyloid, and varying in shape from narrowly 
olliptical to slightly allantoid; spore print white. 

Thcre is a second gathering of the specics in the Kew Herba- 
riuni details of which are as follows : on Cistus sp., Cape Sparte), 
Tangiers, Norlh Africa, coll. E. J. H, Cornkk, 15 April 1926 
Ipreviously determined as S. subpileaium and reporled as such 
by Reid (1957 b)]. This collection has miich the same habit as 
the type but the pilei are somewhat larger rcaching 2.3 cm in 
length and 1 cm in width (from point of attachment to the 
margin). The surface of the brackets, covered by a pale greyish 
lomenliiin formed of ropent, radiating fihrils, has a silvery sheen. 
However. in places the tomentuin is ratlier thin and the hlac- 
kish surface of Ihc pilous is exposed. The hyménium, as in lhe 
type, is marked wilh innumerablc, small cracks and is yello- 
wisli cream with a greyish tint, The structure is the same as 
that üf the type. 


Source. MNHN, Pans 
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Slereiim reflexum is eloscly allied lo S. insignitum Quel, 
fi om which it may be distinguished by (1) its very Ihin, resu- 
I>inute fructifications which may bccome rellexed at the margin 
to form sniall piici; (2) the surface tomenliim formed of rcpent. 
radiating fibrils, which appears shaggy-hirsute undcr a lens 
and not felt-likc; (3) the silvery-grcy or ochraceous-bulT surface 
which lias a silky sheen; (4) the colour of the hyménium; (5) 
the paraphyses, up to 4 (x wide, which Lear numerous aciileate 
processes. There may aiso be an ecological différence between 
the two species — at ieasl in Southern Europe. Thus 5. reflexu- 
Inm appears to faveur sniall twigs of shrubby plants in warm 
lowland areas whereas S. insignitum shows a marked preference 
for trunks and large branches of Fagus, and followdng the 
distribution of this liost, froqucntly occurs in mountain areas. 
However, far more data are needed to subslanliate this. 

Rhizopogon rubescens (Tul.) Tul., m G. bot. ilal., 2 (1), 58, 1844. 

Jlysterangium rubescens Tul., in Annls Sci. nat., Sériés II, 
19, 875. 1843. 

PL IV. Fig. 14 (a-c). 

Sporophores semihy])ogeous, but bceoining exposed at matii- 
rity. The more or less gîobose fruitbodies, up to 3 cm in diam., 
were whitish where immersed in litter but yellowish-brown on 
exposed surfaces. On handling they bruised pink. The lower 
portion of the sporophores was ornamented with yellowish 
rhizomorphic strands, which althoiigh clcarly visible on the 
fresh plant arc scarcely distinguishable on the dried material 
Nvithout the aid of a lens. The fructifications w’ere anchored by 
a stouter basal rhizomorph. Gleba of fresh specimens greenish 
und lacunose. Peridiuni, up to 100 y. wide, formed of Ihin-walled, 
hyaline hyphae, 4-8 in diam., which are septatc but lack clanip- 
connexions and hranchecl enleriform conducting organs. The 
latier, 10-15.6 y. in diam., arc variously constrictod and hâve 
rather distinct walis. They also tend to be highly refractive, 
and lack clainp-conncxions at the septa. The outermost hyphae 
of the peridium bave pale brownish walis which are encrusted 
with granular pigment. The rhizomorphic strands on the lower 
jiurt of the sporophore hâve a similar structure to that of the 
peridium, consisting of conducting éléments and thin-wallcd 
hyphae encrusted with granular pigment. Glebal plates of 
mature fruitbodies 100 y. wide, consisting of a central strund 
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up to 26 broad of liyphae with tliick, highly refractive and 
strongly gclatiiiized walls. Thèse hyphae are rather looscly 
organized and although soniewhat enlNvined lhey arc more or 
les s parai loi. For the niost part they do not s tain roadily in 
aniline h lue in lac lie acid and when lhey do so it is oiily the 

I mil en which is lightly stainod. However, ninning throxigh tins 
central strand are deeply slaining condiictiug éléments, o-lii p. 
in diani. From either side of this strand branching hyphao 
with gelalinized walls diverge to form a zone 15-20 p. \vidc 
from which the hyménium develops. The glebal plates of 
young sporophores are 40-70 p. wide and consisl of a central 
slrand of jiarailel, donsely packed, thin-walled, non gelatinized 
hyphac Iravcrsed by deeply staining condiicting organs. 
However, the slruclure and individiial hyphae are difficult to 
rnake oui and lhe divergent hyi>hae which give rise to the sub- 
hymenium are not clearly visible at this stage. Thus tramai 
plates of young fructifications hâve a very dillerent aspect from 
Ihose of mature sporophorcs. Snlyhymeniiim in stained sections 
appearing as a pale indistinct layor in which the cleinonls are 
difficult to distinguish. When the gleba of young spccimens is 
squashed, the subhymonium is seen to hâve an agaricoid struc- 
lure consisting of branched, wedge-shaped segments. As Lhe 
fruitbody matures and the glebal plates become more gelatinized 
the subhymenial éléments enlarge and round off. Furthermore 
they too may liecoine somewhat gelatinized. They are up to 13 jj. 
in diain., and in mature specimens they give the appearance 
of form in g a layer of densely packed chains of oval or glohular 
cells if sections are moiiiited directly in 10 % KOH. Ba.sidia : 
in young fruitbodies in which golalinization lias not procceded 
very far the suhhyinenium bears a palisaclc of clavate cells, 
some of which develop into basidia. These are long, narrow, 
subcylindrical bodics, 24-26 y. long and up to 5 p. wide al the 
base. They boar 4-5 sterigmata and tend to bc distinctly cons- 
tricted at or above the mid-point with a somewhat swollen base 
ond a slightly narrower neck, alternalivcly they may occa- 
sionally taper gradually toward the apex from the mid-point. 
There arc no clamp-connexions at the base of the basidia or 
on the subhymenial hyphac. In fruithodies where gelatinization 
of lhe glebal plates lias occurred and lhe subhymenial éléments 

II ave eiilargcd and rounded off, basidia are still formée! but 
they hâve a more distinctly swollen base and are rather longer 
leaching 35 (-48) p.. Iniüally the basidia project into the global 
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cavity but Ihcy soon collai>se. Spores 6-8 X 2.5-3 (-3.5) p.» varyiug 
from subhyaline to vory pale hrownish, anc) cither iiarrowly 
elliptical or navicular in shape. They are thin-walled. iiona- 
niyloid and usually contain 2 gui tu les. 

Therc hâve beon few detailed studies on lhe type oï basidia 
fo\md in lhe varions species of Rhizopogon. Nevcrlholoss the 
illustrations of lhe Tvlasnks (1851) [PI. XI, fig. Va-s] were 
remarkably accurate and corne close lo showing lhe features 
observed in the Cor sic an speciinens. Htwever, while they sho'sv a 
long, naiTOw, cylindrical basidixun (V,) there is no indication 
of any différentiation into a swollen base and a narrower neck. 
Xeverlheless their figure Ve is not unlike the condition observed 
in the younger of the Corsican spccimens [i.e. hefore gelatini- 
zation of the tramai plates and before the subhymonial élé¬ 
ments bave rounded otî|. In their fig. V, I suspect the Ti lasnes 
hâve niistaken the onlarged sNvollen cléments of the subhynie- 
niiim for basidia. Coniparison of their lig. showing isolaled 
l)usidia with Vn showing ’basidia’ in sections indicales that there 
arc two distinct éléments of diü’ering proportions involvcd. In 
lhe lutter figure lhe 'basidia’ are shown as rclalively short, 
stout, clavate bodies, and are often represented as the terminal 
meinber of a chain of segments. This is not unlike the picturc 
one lias when the siibhymenial éléments start to enlarge and 
round olî*. Furthermore it seems that spores may rcinain atta- 
ched to the basidiuin even aCter it has shrivelled and they 
arc then drawn back onlo lhe hyincnial surface. As a rcsult 
they may appear lo be borne on these enlarged subhymenial cclls. 

However tlie ilhistrations [PI. 106-107] ]>ublished by Coker 
& Coi'CH (.1928) show l>asidia which arc of exactly lhe 
saine type as Ihose observed in the Corsican speciinens. More 
recenlly Smith & Zeller (1966) noled lhat their observa¬ 
tions on the basidiiim of the Norlh American species of 
Rhizopogon « check with thoso of Coker & CorcH... As I 
hâve found il, in inosl species lhe basidiole (Hic) is clavate to 
subcylindric and as the spores forni it may rernain clavate, it 
may clongate to cylindric, or tho apex may clongate and the 
spores form on the narrow apex of the neck». The lutter 
condition a])pears to hc simüar lo lhat scon in the Corsican 
matcrial but unfortunately lhe American aulhors bave failcd 
lo provide lhe nccessary illustrations of the basidia which 
would 11 ave helpcd to clarify their data, 

(A sifinre.} 
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Note sur la biologie 
du Phlyctaena vagabunda Desm. 

Comparaison avec quelques autres parasites lenticellaires 
des pommes Golden 

Par Gjlbert BOMPEIX (Brest). 


Le Phltjciacna vagabunda Desm. (— Trichoseptoria {riicii- 
gêna Maiibl. = Gloeosporiam album Oslei^’.) est, en France, le 
principal responsable des « taches lenticellaires » observées sur 
pommes Golden, après un long entreposage au froid. 

Afin de mieux expliquer le comportement du parasite sur 
son hôte, et aussi obtenir à volonté des spores au laboratoire 
pour rinfeclion expérimentale des fruits, nous avons été amenés 
à étudier la sporulation, la germination des spores, la croissance 
mycélienne du Phlgciaena et de quelques autres agents de 
pourriture des pommes. Nous avons aussi examiné le compor¬ 
tement de ces Champignons vis-à-vis de divers fongicides cou¬ 
ramment utilisés dans les vergers. 

I. Sporulation 

A. Influence des facteurs trophiques, 
a. Milieux nutritifs naturels. 

Le Phlyctaena vagabunda croît et sporulo en culture pure 
sur de nombreux substrats : tranches de pommes et rameaux 
stérilisés de Pommier, morceaux de carotte ou de pomme de 
terre inclus dans un milieu gélosé et malté, etc... 

Si rinoculum est un fragment de mycélium, les résultats 
sont très irréguliers, en particulier à partir de cultures âgées; 
certaines cultures pures finissent par ne plus jamais fructifier, 
même si l’inoculum est un fragment de mycélium frontal. 

REVVB OB MYCOLOGIE, TOME XXXIII, PASCÎCCLE 4, 1968. 


Source : MNHN, Pans 



NOTE SUR LA BIOLOÜIE ÜU PHLYCTAENA VAÜABUNDA 


269 


Par contre, à partir de pycnospores, nous obtenons une abon¬ 
dante sporulation en trois à quatre semaines à 12* C, notamment 
sur les milieux nutritifs à l’extrait de malt (« Malléa » 5 %) et 
à lu farine d’Avoine (5 %). 

b. Milieux nutritifs synthétiques. 

Le Phlyctaena oagabiinda a peu d’exigences nutritives puisqu'il 
peut croître et sporuler sur milieu de Czapek normal. Toutefoi.s, 
Tadjonction de facteurs de croissance favoriserait peut-être la 
sporulation en particulier à température élevée (Hawker, 1966). 

Cette possibilité de croissance sur milieu synthétique nous a 
permis d’examiner i’iniluence de la concentration en glucides 
et en azote sur la sporulation à 12*^ C, tant chez le Phlijctaena 
nagabunda que chez deux autres parasites lenticellaires : le 
Crgptosporiopsis nialicortich et le Glomerella cingulota. 

-- Expérimenlaiion : 

Trois sources d’azote sont utilisées : le nitrate de sodiunu 
source d’azolc du milieu de Czapek, l’urée — souvent utilisée 
on agronomie —, l’acide aspartique, acide aminé généralement 
bien assimilé par les Champignons et pouvant intervenir dans 
le métabolisme de l’urée chez le Pommier. 

Les concentrations d’azote sont en progression géométrique 
10 X 4* — lu X — 10 X 4= — 10 X 4* — 10 X 4’ mg/I (chez 
la pomme : environ 500 mg/1000 g de poids frais). 

Deux sources de carbone sont utilisées : le saccharose — glu¬ 
cide non réducteur, le glucose, glucide réducteur. Les concen¬ 
trations sont exprimées en g/l : 1-20-50 g/l (chez la pomme 
Golden : 10 à 20 g de saccharose plus 75 à 85 g de glucose 
pour 1000 g de poids frais au moment de rapparilion des taches 
lenticellaires). 

Des oligo-éléments sont ajoutés : sulfate de fer et sulfate de 
zinc (10 mg/1), chlorure de manganèse, molybdate de sodium, 
sulfate de cuivre (1 nig/l). 

Le cuivre a été omis dans une série à 20 g/l do glucides pour 
vérifier si son absence entraînerait une chute de la sporulation 
(Foster, 1952). 

La sporulation est observée jusqu’au 100* jour. 

Trois ensemencements sont réalisés pour chaque condition 
(120 par Champignon) avec des pyenospores pour le Phlyctaena 
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cl le Cryptosporiopsis, et du mycéliinn frontal pour le Glomerella. 
Los cultures sont réalisées on boîtes de Pétri sous une humidité 
saturante. 


-- Résullots : 

Dans les conditions de notre expérience, les premières spores 
sont apparues au 60" jour. 

Le Phlycfaena, en présence de fortes concentrations de glu¬ 
cides, forme de très grosses pyciiides <|ui ne sporulent pas 
(cette observation a d'ailleurs aussi été faite avec des milieux 
à lu Malléa (2 %) enrichis avec du glucose ou du saccharose 
(5 à 20 %). 

Au contraire avec I g/l de glucides, les i)ycnides sont tou¬ 
jours petites et sporulent (analogie avec les pommes où les 
pyenides paraissent abondantes sur des fruits appauvris en 
glucides ?). 

Ce sont, en général, les milieux les plus pauvres, aussi bien 
en azote qu’en glucides, qui ont assuré les sporulations les 
plus abondantes ol les plus fréquentes (Fig. 1). 

D’après Hawkek (1966), un faible rapport glucidc/azote 
assurerait une sporulation abondante; pourtant, dans notre 
essai avec, par gramme de glucide, de 0,5 à 640 mg d’azote, 
la sporulation a pu se produire, 

En résumé, pour le Phlyctaena, rinfluencc des concentrations 
<Ie glucide et d’azote s’exprime ainsi : 


Glucide : 


Azote : 
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Ü 


» 

/24 
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Que le glucide soit réduclcur, ou non, paraît sans înlluonce; 
il en est de meme de la présence du cuivre dans les conditions 
de l’expérience. 

Le Cvijpiosporiopsis n’a malbeureusenienl fourni qu’un très 
faible nombre de pyenides fertiles, également sur miHeu pauvre 


Soufve : MNHN, Paris 
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Fig. 1. — Formation de pycnidcs cl sporulation du Phlyclaena après 65 jours de 
culture {8 jours à 25® C puis 12® C). 

- Boites contûminéesî o, Mycélium sans fructification; * Milieu nutritif sans apport 
de Cu ; P, Grosses pycnidcs; p, Petites pycnides; pn, Petites pycnidcs nombreuses; 
s, Sporulation faible; S, Sporulation Intense; 10 à 2560 mg d’azole/lilrej 1-20-50 g 

de glu ci de/litre. 


Source : MNHN, Paris 





















































272 


GILBERT BOMPEIX 


(20 g/l de saccharose et 10 mg d’azole/1 en urée, 1 g/I de glucose 
et 10 mg d'azote/1 en urée). 

Aucune ébauche de fructification n’a pu être observée avec le 
Glomerella cingulata. 

— Remarque : 

Sur les fruits, les pyenides se forment plutôt au centre des 
taches mais, en boîte de Pétri, elles apparaissent indifféremment 
sur toute la surface du milieu. 

Toutefois, dans les deux cas (taches sur fruits ou cultures, et 
quel que soit leur âge) les pyenides se forment pour un déve¬ 
loppement mycélien atteignant au moins 20 mm de diamètre. 

Une masse mycélienne critique est peut-être nécessaire à la 
formation des fructifications. 


B. Influence des facteiurs physiques. 

a. Température et hiunidité relative. 

Nous avons pensé que la rareté des pyenides fertiles du Phlyc- 
taena à 22® C était due à une H. R. trop basse dans les tubes 
de cultures. 

— Expérimentation : 

Pour le vérifier, Texpéricnce suivante a été réalisée : les cul¬ 
tures sont effectuées dans des tubes de diamètre 30-40 fermés 
par une simple feuille d'aluminium descendant sur 6 à 7 cm. 
Après avoir répandu une suspension de spores (500 OüO spores/ 
ml) sur toute la surface libre des milieux nutritifs (ce qui évite 
les contaminations ultérieures), les tubes sont portés dans une 
enceinte à humidité saturante 8 jours à 22® C pour assurer une 
croissance mycélienne convenable; puis, nous transférons ensuite 
les culUires à 5, 12, 22® C toujours en H. R. 100 %. 20 cultures 
sont réalisées par température, 10 sur milieu à la « Maltéa » 5 %, 
10 sur milieu à la farine d'Avoine 5 %. 

Résultats : 

Après trois à quatre semaines, une abondante sporulation appa¬ 
raît en même temps à 5 et 12® C dans tous les tubes. A 22® C, 
quelques ébauches de pyenides se forment environ deux mois 
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plus tard. Nous utilisons couramment cette méthode pour dis¬ 
poser de spores en permanence au laboratoire. 

Comme l'indique Cochrane (1958), la température optimale 
de croissance mycélienne (19-22* C) est différente de celle per¬ 
mettant la sporulation (12" C et en dessous). 

- - Remarque : 

Si rhumidité est insuflisante, il se peut qu’aucune fructification 
fertile n'apparaisse même entre 5 et 12* C; c’est souvent ce qui 
se produit dans les cultures en boîtes de Pétri si elles ne sont 
pas placées dans une enceinte étanche, en présence d’eau libre. 

b. pH. 

Nous avons utilisé les solutions tampons de Sorensen; pH 2,0, 
3,0 et 4,0 : citrate — HCl; pH 5,0 et 6,0 : citrate — NaOH. 

Pour éviter l’hydrolyse de la gélose aux pH inférieurs à 5, les 
solutions (nutritives et tampons) sont mélangées, après leur 
stérilisation, en parties égales. Chacune d’entre elles a une con¬ 
centration double de celle de la solution finale (gélose 2 %, Maltéa 

I %). 

La toxicité des solutions tampons a été examinée en les diluant 
aux concentrations 0,5 C et 0,1 C (C == Concentration initiale). 

L’inoculum est une suspension de pyenospores dans l’eau sté¬ 
rile (500 000 spores/ml) du Phlyçtaena et du Crqptosporiopsis. 
Les cultures sont portées 8 jours à 22* C puis à 12* C. 

Des pyenides sporulantcs du Phl^ciaena apparaissent un a 
deux mois plus tard sur les milieux non dilués à pH 4.0 et 5,0 
et sur les milieux dilués à 0,5 et 0,1 à pH 3,0. 

Le Cryplosporiopsis peut former des pyenides sporulantes à 
pH 3,0-4,0-5,0 sans dilution, mais aucune ébauche de fructifi¬ 
cation n’apparait à pH 2 (dilué ou non) pour les deux Cham¬ 
pignons. 

— Remarque : 

Le Pénicillium expansum et le Pleospora herbarum croissent 
et sporiilent sans difficulté sur les mêmes milieux à pH 2 sans 
dilution. 
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IL Germination des Spores 

A. Influence des facteurs trophiques. 

Les spores du Phlyciaena germent mal dans Tcaii et mieux 
en présence de glucose ou de saccharose. En solution de Maltéa 
1 % la majorité des spores germe en 48 heures de 2® à 22" C. 
Si rhuniidité est suffisante, les spores en masse peuvent germer 
dès leur sorlie de la pyenide qui prend J'aspect d'une petite 
boule hérissée de poils, c’est d’ailleurs ce qui se produit sur les 
fruits en entrepôt frigorifique. 


B. Influence des facteurs physiques, 
a. Température. 

Les basses températures n’inhibent pas la germination des 
spores du Phlyctaena qui pourrait se produire jusqu'à —5® C 
d’après Olssün (1965). Par contre, si nous soumettons des spores 
récemment émises à un passage entre —20 et —30“ C pendant 
10 jours, les facultés germinatives sont supprimées, ce qui est 
peut-être dû à la richesse en eau des jeunes spores entraînant 
la formation néfaste de cristaux de glace. 

Quelques essais préliminaires à l'appareil de Warburg (10 ing 
de spores dans 2 ml de solution de Czapek à 1 % de saccha¬ 
rose par fiole) montrent que la respiration des spores est sti¬ 
mulée jusqu’à 40“ C environ. Après passage d’une demi-heure 
à celle température, les spores sont transférées à 20“ C; 30 % 
d'entre elles germent alors en 24 heures, tandis que les témoins 
maintenus à 20“ C. dans les mêmes conditions, ne germent 
qu’avec un pourcentage de 5 %. Un passage à 50“ d’une demi- 
heure n’aulorise aucune germination après retour à des condi¬ 
tions normales. 

La stimulation observée à 40“ C est peut-être liée à la dispari¬ 
tion d'un inhibiteur (Sussman, 1966). 

b pH. 

Sur des milieux nutritifs gélosés à la Maltéa 2 % et pH tampon 
(cf. I. Sporulation), la germination des spores du Phlgctaena 
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est possible à pH 3»0-4,0-5»0 en <[uelques heures seulement quand 
la solution tampon est diluée (C ^ Ü,1 et 0.5), au contraire à 
pH 2 aucune germination ne se produit. 

Les spores du Cryptosporiopsis malicoriicis sont plus tolé¬ 
rantes pour les basses valeurs du pH et peuvent germer à pll 2 
sur les milieux taniponnés non dilués (à 2'\ 12". 22^ C). 

Nous ne pensons pas cjue la dilution change la valeur du 
facteur pH au niveau de la spore; il s’agit plulôt ici d’une 
action toxique du tampon qui se superpose à Tactivité propre 
du pH. 

c. Dessiccation. 

La dessiccation par le vide en présence de CaCb n'entrave pas 
la germination ultérieure des spores du Phlyctaena. 

Si une suspension de spores dans Toau distillée est étalée 
sur des laines de verre, après séchage à la température de la 
pièce, la germination est très rapide quelle que soit la lonipé- 
rature, si les lames sont replacées en humidité saturante (cf. 
7ableau 1). 


Tableau 1. -- Taux de germination des spores du Phlyctaena sur 

lames de verre. 



23 n 

72 h 

120 h 

20 

5 % 

60 % 

95 % 

120 

90 % 

95 % 

95 % 

22" C 

95 % 

95 % 

95 % 


Le Cryptosporiopsis et le Pénicillium expansum fournissent 
des résultats comparables. 


III. Croissance Mycélienne 
A. Influence des facteurs trophiques. 

Seuls certains milieux (cf, 1. Sporulation) se montrent toxiques 
pour le Phlyctaena, le Cryptosporiopsis et le Glomerella en 
particulier avec 640 et 2560 ing/1 d'azote; la croissance est 
retardée et le diamètre des cultures reste constamment plus, 
faible qu’avec le nitrate de sodium ou Tacide aspartique. 


Source . 
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Ce dernier se montre partiellement toxique (bas pH obtenu 
avec les hautes concentrations) car seul un léger retard est 
observé par rapport au milieu avec nitrate de sodium qui s’avère 
ainsi comme la meilleure source d’azote. 

Les nombreux essais de culture, sur des milieux nutritifs du 
type solution minérale de Czapck + glucide, montrent que les 
polyholosides {cellulose et amidon) sont le support d’une assez 
bonne croissance entre 10 et 20% mais mauvaise à 2" C. Par 
contre, avec les glucides plus simples (glucose et saccharose), la 
vitesse de croissance mycélienne n’est pas modifiée de 0,1 à 
20 g/l et reste identique à toute température à celle des témoins 
placés dans les mêmes conditions (Maltéa 1 %). 

La pectine (Edney, 1964), les hémicelluloses et leurs produits 
de dégradation sont aussi de bonnes sources de carbone. 

Le P. vagabunda n’a donc pas d’exigence nutritive carbonée 
I>articulière « in vitro ». 


B- Influence des facteurs physiques, 
a. Température. 

L’optimum de vitesse de croissance du Phlyctaena est situé 
à lO** C par Borecki (1961) et entre 15 et 23® C par Moreau 
cl VuoNü Huu Haï (1964), mais le développement du mycélium 
est possible à basse température (0 à 5® C) pour le CrgptospO’ 
riopsis et le Phlyctaena (moitié moindre qu’à 12® C). 

Nous avons étudié l’influence des températures élevées sur 
la respiration du mycélium à Tappareil de Warburg. 

Des fragments de mycélium frontal (1) sont portés succes¬ 
sivement à 20®-25°-30®-35'^-40®-45®-50® C (une heure à chaque 
lois précédée de 10 mn pour l'équilibre des températures), La 
respiration est stimulée jusqu’à 40® C mais si le Q,o est de 2 
entre 20 et 30® C il s’amenuise ensuite progressivement {alté¬ 
rations des mécanismes enzymatiques?). A 45® et 50® C la 
respiration est annulée d’une manière irréversible. 


(1» (0,5 X 4) cm’ de mycélium frontnJ d’un? culture sur milleti solide (gélose 2 
Malléâ 2 %), âgée de 5 jours, sont déposés dans l'espace annulaire des Uoles «le 
Warburg, Phumidilé ambiante est maintenue sudisnntc par la présence d’eau danx 
\t diverticule. 


Source . MNHN, Paris 
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b. pH. 

Le Phlyctaena et le Cryplosporiopsis ont été cultivés sur 
des milieux à pH tampon 2,0-^LO-4,0-5,0-6,0 (cf. I. Sporulation). 
L’inoculum est un fragment de mycélium frontal. Les cultures 
sont portées à 2*, 12® et 22® C, ainsi que les témoins sans solu¬ 
tion tampon. Comme Tindique le tableau 2, les milieux tampons 
non dilués sont toxiques pour le Phlyctaena^ notamment au 
pH 2 (croissance mycélienne uniquement sur rinoculum). A 
pH 4»0-5,0-6,0, les cultures ont des diamètres très proches de 
ceux de cultures témoins. 

Dans les memes conditions, le Cryplosporiopsis est plus tolé¬ 
rant pour les bas pH (à pH non dilué, 28 jours à 2®, le dia¬ 
mètre des colonies est de 7 mm). 

Malgré la valeur surtout qualitative de ces essais, ils montrent 
que le pH n’est pas un obstacle au développement des parasites 
sur les pommes Golden, chez lesquelles le pH varie de 3,2 à 4,2 
au cours de la maturation (Moreau, Chollet, Bompkix, 1964). 

T.\blbau 2. — Influence du pH sur la vitesse de croi.s$ance du 

Phlyctaena (diamètre des cultures après 28 jours d’incubation). 


C 

2® 

12" 

220 

pH 2,0 

pH 3,0 

pH 2,0 

pH 3,0 

pH 2,0 

pH 3,0 

1 

0 

12 

8 

18 

10 

35 

0,5 

$ 

15 

16 

21 

30 

35 

0,1 

12 

15 

25 

25 

30 

35 

Témoin 

17 mm 

30 mni 

55 inin 


c. Action des fongicides usuels. 

Pour vérifier « in vitro » l’activité des fongicides usuels, nous 
avons réuni les conditions supposées les plus favorables au 
Champignon ; culture jeune sur un milieu nutritif favorable. 

La mesure de ractivilé des fongicides s’effectue en trois 
phases : 


Source . MNHN, Paris 
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1. Ensemencement du Champignon à examiner sur un disque 
« Milliporc > (10 a) j>osé sur milieu nulrilif en boîte de Pétri 
(gélose 2 %, extrait de malt 2 %). 

2. Après 5 jours (dans notre expérience) le disque résistant 
porte toute la culture et permet son transfert sur un nouveau 
milieu. 

8. La culture primitive est posée sur un milieu nutritif iden¬ 
tique à 1. mais contenant en outre des fongicides à une concen¬ 
tration connue : mélange à 40'' C du milieu de culture stérilisé 
et de la solution fongicide dans de l’eau stérile. Après incubation 
à 22" C, on mesure les diamètres des cultures que l’on c<)m])arc 
à ceux des cultures témoins réalisées parallèlement. 

Les résultats sont exprimés aux tableaux 3 à 7. 

Nous notons (+) une légère prolifération mycélienne de la 
culture primitive, les chifTres indiquent la croissance en mm 
de la culture. 

S indique la présence de spores, C.S. la présence de colonies 
secondaires (semis spontanés, sur la gélose restée libre, de spores 
viables produites par le semis principal). 

Plusieurs spécialités ont été utilisées : aucune différence entre 
elles n’a été relevée pour un même fongicide aux mêmes concen¬ 
trations. Des doses quatre fois plus faibles que celles recom¬ 
mandées par les fabricants sont à peine moins efficaces. 


Table.\u 3. — Action de fongicides sur le Phlyc/aena vagabunda. 





Concentrations 




Fongicides et % 
de matière active 

4 g/l 

2 

g/l 

1 

g/l 

0,5 

&/l 

10 j. 40 J. 

10 J. 

40 j. 

10 j. 

40 j. 

10 j. 

40 j. 

ZIRAME 90 % 

— 3 

___ 

6 

•f 

G 

+ 

7 

MANCOZEBE 

80 % 

— — 

+ 

20 


20 

+ 

20 


Observations : Avec le Thirame, Phaltane, Captane, Dogüadine, aux 
même.s doses, aucun développement n’a pu être observé. Le Man- 
eozEBE et le ZiRAME se montrent nettement moins efficaces, c'est 
aussi ce que l’on observe au verger. Après 40 jours, la culture 
témoin a envahi toute la boite de Pétri, les pyenides sont présentes. 


Source : MNHN, Pans 
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Tnbi.eau 4,- Action de fongicides sur le Crtjplosporiopsis malicorlicis. 


Fongicides cl 
de matière active 

8 g/l 

4 g/l 

-on cent rat Ions 

2 g/l 

1 g/l 

0,5 g/l 

ÎO j. 40 j, 

10 j. 40 j. 

10 j. 40 j. 

10 j. 40 j. 

10 J. 40 j. 

ZIRAME 90 % 

_ -— 

_ .— 

+ 5 

-h 7 

-T - 7 

MANCOZEBE 

80 % 


— — 

— 

+ 10 

10 

PHALTANE 

50 % 


— — 

— — 

-h 20 

-h 25 

CAPTAKE 50 % 

+ 10 

-1- 15 

T 15 

+ 20 

+ 20 


Observations : Avec la Doguadixe et le Thirame, aux memes doses, 
aucun développement n’a pu être observé. Après 40 jours, la cul¬ 
ture témoin a envahi toute la boîte, des pycnldes y sont présentes. 
Le Phaltane se montre ici plus eflicace que le Captane. 


Tableau 5. — Action de fongicides sur le Glon^erella cinguîatu. 


Fongicides et 9? 
de inAtjèrc active 

2 g/l 

Concentrations 

1 g/l 

0,5 g/: 

10 j. 40 j. 

10 j. 40 j. 

10 j. 40 j, 

ZIRAME 90 % 

- 

+ 5 

-f 5 

PHALTANE 

50 % 

— — 

— — 

4- 20 

CAPTANE 50 % 

— — 

— — 

-r 15 

DOGUÂDINE 

90 % 

1 g/l 

0,5 g/l 

0,25 g/l 
+ 6 


Observations : Avec le Tiurame et le Mancozebe, aux mêmes doses, 
aucun développement n’a pu être observé. Avec tous les fongicides, 
la croissance est nulle ou très faible à toutes les doses utilisées. 
Après 40 jours, la culture témoin a envahi toute la boîte de Pétri. 


Source . MNHN, Paris 
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Tableau 6 . — Action do fongicides sur le PcnicilUiim expansum. 


Konf^cides et % 
de matière active 

s g/I 

4 g/l 

Concentrations 

2 g/l 

4 g/l 

0,5 g/l 

10 j, 40 j. 

10 j. 40 j. 

10 J- 40 j. 

10 j. 40 j. 

10 j, 40 J. 

ÜIRAME 90 % 

+ 8S 

(C.S.) 

+ lOS 
(C.S.) 

lOS 15S 
(C.S.) 

20S 15S 

(C.S.) 

21S 20S + 

(C.S. + ) 

THIRAME 80 % 

- - lOS 
(C.S.) 

+ lOS 
(C.S. + ) 

10 17S 

(C.S.) 

10 20S 

(C.S.) 

lOS 20S 
(C.S.) 

MANCOZEBE 

80 % 

— 20S 

— 20S 

— 20S 

— 20S 

20 ± S 25S 

PHALTANE 

50 % 

— 25S + 

(C.S.-f) 

15S 25S 

(C.S. + ) 

20S 30S + 

(C.S. + ) 

25S 30S + 

(C.S. + ) 

20S 30S + 

(G.S, + ) 

CAPTANE 50 % 

15S 15S 

(C.S.) 

20S 15S 

(C.S.) 

20S 15S 

(C.S.) 

20S+ 20S 
(C.S.) 

20S+ 20S 
(C.S.) 

DOGUADINE 

90 % 

4 g/l 
± IDS 

2 g/l 
+ lOS 

1 g/l 
+ + 15S 

0,5 g/l 

4-+ 20S 

0,25 g/l 
+ -h 30S 


Observations : Tous les fongicides sont efficaces pour ralentir la 
croissance mycélienne, mais n’empêchent pas la sporulation de 
colonies secondaires. Avec la Doguadine et le Mancozbbe, les spores 
émises sont peut-être incapables de germer? Après 10 jours la 
culture témoin s’est développée dans toute la boîte de Pétri cl a 
aponilé. 


Source : MNHN, Paris 
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Tableau 7, — Action de fongicides sur le Pleospora herbanim. 






Concentrations 





Fonf^lcides el % 
de matière active 

8 

g/l 

4 

S/l 

2 

g/l 

1 

B/l 

0,5 

B/l 

10 j 

40 j. 

10 j. 

40 j. 

10 j 

40 j. 

10 j. 

40 j. 

10 j. 

10 j. 

ZIRAME 90 % 

_ 

__ 

_ 

__ 

-h 

10 


10 

20 

20 

THIRAME 80 % 

— 

— 

— 

— 


5 

+ 

25 


30 

MANCOZEBE 

80 % 

-r 

15 

*r 

15 

+ 

15 

H- 

25 

_i_ 

30 

PHALTANE 

50 % 

10 

20 

10 

25 

20 

25 

20 

25 

20 

25 

CAPTAKE 50 % 

10 

15 

15 

20 

20 

30 

20 

30 

20 

30 

DOGUADINE 

4 

g/i 

2 g/l 

1 

g/l 

0,5 g/1 

0,25 g/l 

90 % 



— 


— 

—' 

+ 

5 

-h 

5 


Obseroaiions : Après 10 jours, la culture témoin s'est développée 
dans toute la boite de Pétri. Après 40 jours, le.s périthèces appa¬ 
raissent ainsi que la forme Slemphylium, par contre en présence 
de fongicides, il n’y a aucune fructification. 

L’ordre de résistance décroissante des Champignons est ; 
Pénicillium expansum, Pleospora herbarum, Crijptosporiopsis 
malicorficis, Glomerella cingulata, Pblgciaena vagabimda: il 
est d’ailleurs à peu près le même vis-à-vis des sels minéraux à 
doses toxiques, des températures élevées, du pH. 

Les résultats sont soit en accord avec ceux obtenus au verger 
ilhirame et maneozèbe), soit en contradiction; en effet au verger, 
la doguadine est reconnue peu active contre les « Gloeosporiiim », 
au contraire des phaltanc et captane. 

Un autre résultat contradictoire est obtenu ; une spécialité 
contenant 40 % de thirame, 20 % de zirame et 20 % de diméthyl- 
dithiocarbamate de méthyl arsine se révèle le seul produit inhi¬ 
bant totalement la croissance des cinq Champignons exami¬ 
nés jusqu’à des doses moitié moindres que celles recommandées 
pour son emploi au verger. Malheureusement ce mélange est 
peu efficace au verger contre les parasites des taches lenticellaires. 


Source. MNHN. Pans 
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Os observations sont peut-être expliquées par les variations 
de la rémanence des produits au verger : dégradation chimique, 
entrainement par la pluie (problème du support). Il est ainsi 
dangereux d'extrapoler hâtivement des résultats de laboratoire 
a une application directe sur le terrain. 


CONCLUSION 

Le Phlijviavna vngobunda présente une bonne résistance aux 
basses températures <iin paraissent particulièrement favorables 
ù sa sporulation. Comme le Phia/opbora cineresc(^ns^ il sporule 
mieux à une température inférieure à celle de son optimum de 
eroissance mycélienne (Morkau et Chollet, 1963). 

Il apparaît, dans nos conditions expérimentales, plus sensible 
(aux fongicides, aux bas pHj que les autres parasites lenti- 
eellaircs. 

Ses faibles exigences nutritives « in nifro s- ne permettent pas 
dexpliquer son comportement parasitaire sur fruits. 


Il nous c*st aRiïablf de remereirr notre collègue Bermird TuryiR pour Taide cju'il 
nous a apportée dans l’exécution de ce travail. 
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Faculté d'Agriciilture, Université I.aval. Québec. 


Résumk. 


Présence de la psilocybine et de la psilocine. principes actifs à 
pouvoir hallucino^'ènc, isolées cle.s Psilocyhcs du Mexique, et leur mise 
en évitlence chez le genre Panaeo/us, par chromatographie et avec 
unaly.scs spectrales. Etude monograpliique, morphologique, anatomique, 
chimique. Révision des espèces et considérations sur leurs affinités 
systématiques ont fait l’objet d’une récente investigation dont nous 
présentons ici une analyse sommaire cl donnons les diagnoses latines 
des nouvelles especes de ce genre. 


Observation 

Sltidying llu* facts reported in literature concerning the genus 
Pa/jaeo/us and trying to idenlify the various spccies menlioned, one 
meets certain diffîculties and is faccd with nmnerous controversies. 
The Ptinaeo/as are cosmopoUlan, mclanosporous, brittle, stcrcoraceous 
fungi, and their habitat is not attractive for the mushroom collecter. 

Ncvertlicless, toxic réactions of psychody.slcptic nature have been 
reported following their consumption. 

In various discussions (Heim, Sinükr), about P(/naro/us spp., 
uulhors arc in disagrcemenl but on one parliculur aspect : the 
nced for a révision of the genus. 

Üoubts and suggestions have been raised (Tyler) about the loxf- 
cily, the hallucinogenous power or the cdiblcnes.s of PanaeoUrs. 
which werc not accepted after R. Hkim and A. Hofmann had shown 
lhe présence of psilocyhin in a colony of P. sp/i/ncfrfmis. 

Rcforc the discovery of mushrooms showing psychodysleplic 
action by Hkim and W.vsson (1953-56), scvoral species of Panaeolus 
bave been suspected as causing various poisonings (Murrim,, 1916; 
F(m>. 1923 and Schultes, 1939). 

KKVCK DH MVCOt.OGlE, TOM H XXNtlI, KASCUCVLH », J 068, 


Source. MNHN, Paris 



THE CENVS PANAEOLCS 


28 ') 


On lhe othcr hand, the naines of the genus Panaeolus and of certain 
species of Ihis genus have been tied up wilh the discovery of the 
divinatory mushrooras of Mexico. From now on, \vc are assured 
that the indian pcople of Mexico, still praclising nowadays the 
cuit of sacred niushrooms, according to observations of Heim and 
Wassok (1958), never used Panaeolus in their rites as proved by the 
samc authors, although numerous species possessing an évident psy- 
chodysleptic power grow in most paris of lhe central and méridional 
counlries : Psilocybe, Stropharia, Conoci/be, Copelandia. Following 
such facts, one Ihing remains sure : the genus PanaeolnSy suspccted 
oX psychotropic actions, has effcctively caused hallucinations in 
Europe and America. 

The inushroom of the genus Panaeolus (P. sphinc(rinus) that was 
given to R. Schultes in 1938 by an Indian as heing used as a 
hallucinogenoiis species is in fact a mistake or a mystifier. Il is only 
in the case in of certain species (P. sphinctrinus and subbalteatns 
and Copelandia) thaï the presence of two indoUc conipounds : 
4-hydroxy-dimelhyl-tryptamin and the ester phosphoric acid of 4-hy- 
droxy-dimethyl-tryplarain was ascertained by Heim and Hofmanx. 
For othcr Panaeolus species, hypothèses and suspicions only were 
put forward without confirmation. 

One of the first difTiculties still persisting is the exact identification 
of panaeoiian species. Our investigations (Ola’h, 191)5 to 1968) reveal 
that differenlial anatomie criteria used up to now do not permit a 
précisé différentiation of species, and it is easy to understand that 
lhe rosults of Chemical sludies may lead to confusion since they are 
not bascd on definitive and valuable identifications. 


Discussion and Conclusions 

In this research work, we bave aiined at a syslematic study of 
the genus Panaeolus, using togetber biological, analomical, Chemical 
and physiological characlcrs, Such research, carried out wilb parallel 
cultural trials in the laboratory, has led lo the discovery or confir¬ 
mation of the laxonomic value of the differenlial characters in use. 

Such important characters as the facial cyslidium, ils form, sporal 
measurcs and the external surface of the pileus have been sîudied in 
opposition lo instable differenlial criteria, although so oflen used, 
like the shape of the pileus, Us colour, lhe margin, the shape and 
lhe width of the mushroom basis, ail constantly variable depending 
on the environment and cultural conditions. 

In the second descriptive part of our work, an almo.st complète 
review of lhe known species is given; five of lhesc are new 
and four are being described for lhe first Urne : 


Source : 
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Ponoeolus Camhodginiensis Ola'h et Heim, nov. sp., 

Panaacohis tropicalis OlD’h, nov. sp.. 

Panaeolus africanus Ola’h, nov. sp., 

Panaeolus rnicrosporus Ola’h et Cailloux, nov. .sp., 

Panaeolus casianetfolius (Murr.) Ola’h. 

hollowing oui* rosults, wo hâve broadened the genus to includc 
suoh entitic.s as Copelandia B res., A ne Paria Karst. and PanoeoUna 
Maire. 

.\rguments in favour of such a proposition are, among olhcrs : îhe 
gonus Panaeolus contai ns numerous spccics revcaling facial cystidia 
of a parliciilar type; Ihc surface of the pilous, the sporal characteris- 
lies, the cultural hehavior, the production of arthrospores in aseptie 
media are quile homogenous together with the présence of Lwo 
indolic compounds : psilooybin and psilocin. 

In order to confirm the présence or absence of thèse compounds, 
Chemical analyses A^^ere carried on with wild fruiling bodies, with 
olhcrs grown in vilro by aseptie culture, and with the dry matter of 
mycelial cultures. The rcsults of lhese analyses hâve shown that the 
spccics of the genus Panaeolus may be classificd into threo distinct 
groups, as far as Iheir psychodyslcptic power is concerned : 

1) the psilocybian spccies, 

2) the latent psilocybian species, 

3) the non-psilocybian spccies. 


TABLE I 


PANAEOLUS SPECIES 

\) PSILOCYBIAN 

2) LATENT PSILOCYBIAN 

3) non-psiu>(;yhian 

ater 

Cam b 0(1 g i nie ns is 
cyanescens 

subballcatus 

tropicalis 

africaiius 

castaneifolius 

fimicola 

foeiiisecii 

micros parus 

sphinctrinus 

acuminaliis 

cainpnnulaius 

fonlinalis 

fraxinophilus 

gutlulatus 

leucophanes 

phalenarum 

re fi rugi s 

seiniovalus 


These rcsults confirm the rightness of the suspicions against a 
certain nuniber of panaeolian species and may be useful in .solving 
llic conlroversy of R. Heim and A. Hofm.an>? against V. K. Tyïær, 
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concorning Ihc présence of psilocybin and psilocin in P. sphinctrinus. 
\Ve hâve reexamined nol only several spécimens of lhat species, but 
also the very sample involved. Hxtracts of their mycelia treated by 
both thin layer and coluninar chroniatography and spcctrally obscr- 
^o(l bave led us to îhe présence of psilocybin and psilocin, thus 
closing the discussion. 

In the genus Panaeolus, apparently very heterogenous and ciassiflod 
by aulhors in the different families Bolbiiiaceae, Coprinaceae. A’au* 
coriaceae and Strophanaceae, afîinities for any of those families may 
I>c observod, but most characters lead towards the Slrophariaceoe, on 
both anatomical and Chemical grounds. The ^vell•defîned chimio- 
taxinomic crilcria appHed lo the generic complex Psilocybe, Slro- 
pharia, Pariaeofus and Conocybe are a remarkable ex ample of the 
use of Chemical data in systomalics. 


Diagnoses latinos cl’espèc«s nouvelles de Panaeolus, 
PanaeoUis afrieanus Ola’h, nov. sp. 

Pileo cm, subgloboso, obluso, parum viscoso, levi, summo 

laieritiO’argilaceo, ad maruinem venoso-reticulato, alibi ex albido 
griseo, ac tali permanente: margine magis minusve regulari, recta, 
nunquam reflexa. iindata, pellucida: cale crassa, haud secernibili. 
Lamellis distanlibns, crassis, adnato-nneinatis, papilionnceis, nigris, 
acie ex alba grisea, haud excedenti. Stipite 3-5 cm x ^t-6,5 mm, toio 
oibo, cylindrato, robuste, fisluloso, imo clavalo, aile sfria^o, sine anulo 
neque üclo. Sporis airis, X 7,9-10.9 p., cilrijormibus-ovatis, 

ievibus, s, m. e nigris brunneis, poro rnanifesto. Basidiis 18-29 X 12- 
Pt p., 2-^ sporh, cijlindratis. Cheilocystidiis piîiformibus, clavulis, 
19-2^ X 7,5-12 |x. Chrysocyslidiis papillatis intus rcfrinqentibus, 
25-60 X 10-20 p.. Cule heleromorpha, cellulosa, pilocystidiis praedila, 
Mycelio in caltura c luleolo albido, hyphis gracilibus vet vesictilosis. 
fibulis simpdeibus, arthrosporis fasciculatis oel racemosh. In stercore 
Ilippopoiami, vel prope. Rep. Centrafr., V-IQGO, leg. /?. CaiiUcux. 
Typus : Pan. 023 Qtie, t'ac. Agric. Univ. Laaaî, Quebec, 


Panaeolus cambodgiuiensis Ola’h et Heiiii, nov. sp. 

Pileo 1,2-3,5 cm, subgloboso, convexo-piiîuinato, lyiscoso, pallide 
brunneo, cncoino vel olivaceo-viridi, zonis fuhddis, tactu caerules- 
cente, sient Mus fungiis, margine incurvata, irreyulari, inflexa, raro 
dentata, ente tenui, carne molli, e grisea alba. iMmellis e yriseis 
nigris, distantibus, adnatis vel leuiter apiid slipitem rolundalis. 
Slipife 5,5-9,5 cm longo. medio, sine anulo, cifîindrato, fisluloso, imo 
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bulboso, toto striafOy pruinoso, ex eburneo albo, inio brunncolo. 
Sports airis, x 6,5-9 y., citriformibus, levis, s.m. e niyris brun- 

neis, lafo poro. f^lcuroci/sfUUi.s nmricaUs, lunlca crassa, ^f8-60 X 73- 

19 y.; vheilocusiidiis muKiformibus, fusiformibus, clavifonnibus, 72- 

20 X 2,5-7,6 y.. Cüte heleromorpha, pilocysddiis piUforniibus vel 
ampullaceis, collo chnyalo, hi/phis lactiferis ac gracilibtis fibulis 
praedUis. MyceUo in cultura et pseudosclerotiis caerulescenlibus. 
Coprophilus vel fimicola, sinoularis vel per parvas catervas. fn 
viridibus pratis, Cambodge, 30-V-1966, leg. fi. Heim. Typtis : Pan. 
9 CA, Foc. Agric. Vniv. Laval, Quebec. 

Patiacolus ca.slaneiroliiis (Miirr.) Ola'h. 

PA S AhOLl'S CAS TA S EJ l'O Ll l'S (M u rr.) Sni. (Somen \u du m ) 

Smith A. H., .Mgcologia, 40 : 685, 1948. 

Psilocybe caslaneifolia Murr., Mycologia, 15 : 27, 7923. 

Pileo 7,2-4 cm, subf^emisphaerico, convexo, obtuse conico, udo e 
viridulo griseo, sîcco slramineo, hygrophano, parum ruyoso vel 
venoso, margine haud appendiculola, recta vel incurvala: ente tenui, 
carne e nigro griseo, adore gravi. LameUis adnatis. veniricosis, 
papilionaceis, e nigris griseis, ode alba. Stipile 4,5-7,5 cm longo, 
cylindrolo, fisiuloso, levHer strialo, summo ex albîdo griseo, imo 
palUde branneo ac pruinoso. Sporis oiris et e brunneolis purpureis, 
12-75 X 7-9,5 y., citriformibus, elongaiis, leviter rugosis, in KOII 
pallide hniuneo ac pruinoso. Sporis airis et e brunneolis purpureis, 

4 sporis. Cheitocystidiis fusiforrriibus, veniricosis ac pitiformibus, 
20-35 X 7-70 y.. Pleurocystidiis pitiformibus, paucis, 16-24 X 8-17 |x. 
Cute Ixeteromorpha, multistratosa, pilocystidiis praedita. In horto 
pubtico, in caespitibus, usque ad aulumnum vergentem. Neotypiis : 
Pan. Deb. 9-67 Que, Si-Foy, Fac. Agric. üniu. iMval, Quebec. 

Panaeohis microsporus Ola’h et Cailleiix, nov. sp. 

Pileo 7,2-2 cm, conico-convexo vel applanato, papilla medio prae- 
difo, viscoso, margine pruinoso, recta, regulari, patlide brunneo vel 
€ fusco obscure nigrello, cute tenui, carni haerente. LameUis regu- 
laribus, adnalo-uncinalis, e grisellis nigris, papilionaceis, acie e gri- 
seUo albida, parum veniricosis. Stipife 4-5 cm lato, cylindralo, imo 
Qttenuaio, slrialo. Sporis obscurissime atris, 7,5-8,5 X 5-5,5 y., citri¬ 
formibus vel ovaiis, poro manifesto, leuibus, s.m. e nigeUis brunneis, 
in KOII pallidioribus. Basidiis 78-25 X 8,5-12 y., cylindratis, cîavalis, 

) sterigmatis aculis, CheUocyslidiis pitiformibus, clavafis, clavafis- 
lusiformibus. Pleurocystidiis 25-50 x 10-75 y., papillafis, mullifor- 
mibus, cyanophilis. Cute heieromorpha, muliislraiosa, pilocystidiis 
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praedila. Mijcclio in cullura e cremeo albo, cuni pseudosclerotiis 
brunneolisy fibulh simplicihus. Stercorarius, per 5-15 carpophoris 
crescens. In slercoribus feraram, Rep. Cenlrafr., 1965. Typus : Pan. 
Foc. Ayric. Cniv. Laval, Québec. 

Panaeoliift tropicalis Ola'li, nov. sp. 

Pileo 1,5-2,2 cm. siibyloboso, coiwexo vel campanulalo, surnmo ex 
(trpilaceo brunneo, alibi e grisco albido, olivaceo, parnni uiscoso, 
hygropharto, rugn$o, ad marginem virgato, propter pcllucidilalem 
^IriatOy niargine incurvala: irrcgulari, e griseo albtda, cuie leniii, 
facile seccrnihili. carne e griaea alhida, lucida. cacrulescente. Ln- 
mellis latissimis, ve/itricosis, adnalo-üncinaiis, e grisis albis, itigcllis 
acte alba, crassis, cxccdentibuH, Slipite 6-12 vm longo, cylindralo. 
covoy aericeoy recto, imo bulbofio, .•iiriato, aummo e griseolo albo, imo 
obscariore, bvnnneolo ac pruinoso. Sports aivîs, pariim vioiaceis. 
10,2-12 X 7,2-9 ^y cilriformibus, ooatis, s.rn. obscure brutuieis, in KOll 
fjQllidioribuSy levibus, poro manifesto. Basidiis 18-25 X 10-12 [a. 
2-^f sporis, cylindralis el clavifornnbtis. Cheilocystidiis muliiformibus, 
hyalinis. Pleurocystidiis ^5-60 X 10-Pt muricalis, fnsîformibns. 
fusiformi-venlricosis, iiinica crassa, praeserlim apud colîam. Cuie 
heieromorphüy cellülosa, loculis subglobatis, mullis pilocystidiis prae- 
dila. Mycelio in cuKura caerulesccntey vesiculoso vel gracili, fibulis 
normaJibus praedito. Finiicoh vel copropbitus, Cambodge el Africa 
media, leg. R. Heim. Typus : Pan. 540 C, Fac. A{fric. Univ, Laval, 
Quebec. 
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Anomalies hyméniales chez un Hygrophore 

Par Roorr HEIM et L.-M. MELÉNDEZ-HOWELL (Paris 


L’espèce du genre Hygrophorns qui nous u révélé de remar- 
(juables déforination.s des elciiionts hyméniens a été recueillie 
j)ar l’un de nous (R. H.) lors d’un voyage au Mexique, le 19 jan¬ 
vier 1959, aux environs d’Oaxaca, dans un bois de chênes mêlés 
de quelques pins, vers 2 350 m d’altitude (Mex. n® 5 770), où 
elle croissait en même temps que VHggrophonifi enibescens et 
les Amanita Caesarea et poniberina. 

Ce champignon, de grande taille et de couleur très c!airc% 
variant du blanc pur sur tout le pied au citron pale dans lu 
partie centrale du chapeau et au crème rosé dans les lames, 
s'apparente indiscutablement aux Uijgrophorus penorius et vnli- 
canus mais en dilTère, sans aucun doute, ainsi que le traduit lu 
description suivante dont la brièveté n’autorise pas de lui 
donner un nom. Nous ne lui avons consacré en ctTet sur le 
terrain que des notes descriptives très succinctes. 

Mais cette communication a pour objet, avant tout, d’en 
décrire les particularités sporales tératologiques et exception¬ 
nelles qui apportent un élément de confirmation à certaines 
considérations que nous avons précédemment énoncées 11-4, 6). 

Caractères macroscopiques (diagnose très succincte) : 

Grande espèce dont le pileus atteint 10 cm de diamètre et le 
slipe 12 cm de haut, (’hapeau irrégulier, amplement lobé, presque 
plan, glabre, privé de squamules, d’un blanc nuancé de citrin, 
mais taché au centre d’ocre citrin, non strié sur la marge qui est 
ç'd cl là déchirée, non involutée; viscide. Pied long mais puissant, 
cylindroïde, atteignant 2,3 cm de large, plutôt renllé au milieu, 
à peine aminci à la partie inférieure, blanc sale, lisse, plein. 
Lamelles peu nombreuses (une cinquantaine), épaisses, charnues, 
peu larges, adnexées à peine décurrentes, unicolores, ivoire. Chair 
inodore. 

RRVl'E DE MYCOLOGin, TOME XXXIll, KASCICULE 4. 1968. 
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Caractères microscopioces : 

La cuticule révèle par sa slruclure une nature ^ visqueuse. 
Les poils épicuticulaires et les hyphes lactifères qui émergent 
du mucilage mesurent 75/53,3/35 X 4/3,5/3 \x. Ces éléments 
SC montrent très chromophiles. Leur cytoplasme prend l’héma- 
toxyline et les colorants basiques, en général dans ime propor¬ 
tion supérieure à celle des autres éléments anatomiques qui 
présentent une métachromasie. Le derme possède une épaisseur 
moyenne de 1,5 mm et la chair piléique de 1,5 cm au centre. 
De longs laticifères parcourent la chair, composée de grosses 
cellules. La trame est bilalérale. Les hyphes du chapeau et celles 
des feuillets présentent des boucles. Les cellules de la trame 
lamellaire ont une taille de * 41 X 8 u. 

C’est en ce qui concerne Thyménium que cet échantillon sc 
révèle d’un rare intérêt. Sur un sous-hyménium profond et 
rameux, les basides se montrent étirées (PI. I, 1), mesurant 
55 (-7ü)/43/35 X 8/5,7/5 mais souvent anormales et nette¬ 
ment plus petites (PI. I, 15 et 16). Le corps basidial manifeste 
parfois des constrictions (PI. II, 6) ou au contraire des renfle¬ 
ments (PI. I, 4). Elles donnent naissance à un, deux, trois ou 
quatre stérigmates, jamais plus, qui, normaux, mesurent 7/4,7/2 
X 2/1,8/1,5 jx (PI. II, 1, 2). Cependant, nombreuses sont les alté¬ 
rations qui affectent le tracé des stérigmates, les cols des cystides 
et les spores; de ce fait, riiyménium, anormal, élevé, perd sa 
rectitude et son homogénéité habituelles, revêtant un aspect tout 
a fait particulier, lié le plus souvent à Télongation, parfois consi¬ 
dérable, des stérigmates; anormaux, ceux-ci se trouvent profon¬ 
dément altérés dans leur longueur et leur largeur même quand 
ils sont voisins sur la même baside (PI. I, 3-4, 6-14, 16; PI. Il, 5, 
6, 8) et leur longueur peut alors dépasser 20 g.. Sur ce même 
organe porteur, un ou deux des stérigmates se révèlent parfois 
plus longs et plus volumineux que leurs voisins (PI. 1, 6-14, 16; 
PI. IL 5 et 8), d’autres présenteront l’allure d’une fourchette 
(PI. I, 8) ou bien ils apparaîtront diversement bifurqués (PL I, 


PI, I. — Hygrophore du Mexique n® 5 770. 

1 el 2. basides norimilcs; 3-4. G à 10. anomalies hyrnéniales; 
5, revêtement piléique. 

Voir explications dans le texte. 
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OU encore nettement ramifiés (Pi. I, 6-8, H). C’est ainsi que 
des stérigmates sporoïdes, analogues à ceux que nous avons 
déjà signalés çà et là seront visibles (PI. 1, 9, 10 à 14; PI. II, 5), 
parfois nicme se libérant comme des spores (PI. II, 18 à 18). 
Ces éléments peuvent également naître directement sur la baside, 
le trajet du slérigmate étant alors réduit à l’extrême (PI. I, 13). 

On peut dire que l’hétérosporismc se traduit par la forma¬ 
tion de deux sortes de spores : les unes ovoïdes ou ellipsoïdes, 
à peu près normales, de 9/7/6 X 6/4,3/4 |x (PI. l 2; PI. II, 10 
à 12), les autres, allongées, anormales, filamenteuses, rappelant 
des conidies étirées, surtout quand elles se trouvent séparées 
de leurs stérigmates par un appréciable étranglement (PL I, 11 
à 14: PL II, 18 à 18). Ces derniers éléments possèdent une taille 
de 20/18,8/10 X 2/2,3/3 (i. Il existe tous les intermédiaires entre 
les uns et les autres (PL I, 14; PL II, 16). On peut remarquer 
sur une même baside à la fois des stérigmates ramifiés et d’autres 
qui SC traduisent par une sorte de spore filamenteuse (PL I, 11). 
L’hyménium nous ollrc même des spores jeunes globuleuses, 
qui forment directement des filaments courts assimilables à des 
germinations (PI. II, 9), 

Les pleurocystides normales montrent un col relativement 
court (PL II. 1 à 3), mais, dans celles qui sont anormales, les 
cols s’avèrent très allongés comme dans le cas des stérigmates 
anormaux (PL II, 4), à tel point que dans ces conditions on ne 
saurait dire si de pareilles structures tératologiques corres¬ 
pondent U des basides inono-slérigmatiques ou à des cystides 
^PL II, 7). 

Les éléments allongés révèlent souvent des fausses cloisons, 
équivalentes de rétractions cytoplasmiques (PL II, 17), 

Le cytoplasme des différentes cellules de cette espèce — y 
compris celui des spores — apparaît riche en traînées granu¬ 
leuses chromophiles. 

Spores normales comme anormales présentent un ou deux 
noyaux, mais on en trouve parfois frof.v parmi les spores allon¬ 
gées ou à tendance filamenteuse (PL II). 

L’élude des remarquables déformations de ces organes dans 
celle espèce nous fait une fois de plus rapprocher les difterent.s 
éléments de l’hyménium, doués classiquement d’une indivi¬ 
dualité élevée, des hyphes végétatives, ainsi dérivées dans ce 
cas de basides aptes à germer en dehors du stade normal 
correspondant à la phase stérigmalique. Le polymorphisme des 
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1 à 9, 12 à 18, anomalies hyménialcs; 10-11, spores normales (binu- 
<‘léécs); 12 à 18, spores filamenteuses, anormales (en 17, trinucléée). 
Voir explications dans le texte. 
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Iransforinations aboutissantes Je confirme : basides allongées, 
stérigmates ramifiés ou sporoïcîes assimilables à des basidio- 
conidics filamenteuses, comme dans le cas de VArmillaria afrU 
cana Hcim et Mel.-How. (6), basides à col étiré (4, 6), sont 
autant de schémas morphologiques, morphogénéliques plus exac¬ 
tement, révélant ce que Tun de nous (4) a appelé, sur des cas 
analogues propres à llnocybe piiÿio et plusieurs autres repré¬ 
sentants de ce meme genre (comparer notamment avec les 
figures 37-74, Rev. de MycoL, VIII, 1943, p. 32-49), un affolement 
sporogénéliQiie attaché à la perte de la régularité du mécanisme 
normal de la sporogenèse. Dans le cas de THygrophore mexicain, 
il y a même castration sporale, partielle ou totale, liée à une accé¬ 
lération dans le mécanisme de la germination qui en arrive à 
procéder directement de la baside. 
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ANALYSES BIBLKXiHAFHIQUES 


Recherches sur la morphologie et la morpbogenèse des rhizo- 
morphes et des télépodes de quelques champignons supé¬ 
rieurs, par AJichclino .Iacqiks-Fi^lix (Bull. Soc. .Myc. Fr., 
I. LXXXIII, p. 1-103, 1067, el 1. LXXXIV, p. 161-305, 1068). 

Ce travail, portant cs.senticllenient sur les genres .Mardsmiiis el 
Clilocybc. est divisé en deux parlie.s. correspondant aux deux piibli- 
ealions suece.ssivcs. Dans la première partie, l'auteur commence par 
distinguer fieux types d’organes rhizomorphiqucs : des syimémas. 
appareils assimilateurs structurés (rhizomorphes) ou plus lâchement 
agré.gés {hinianliunis), et des stipes plus ou moins dégradés (télé- 
podes). 

La chorologio comparée d’cspéccs à synnémas et de champignons 
qin en sont normalement dépourvus n’apporte que peu d’indications 
sur le déterminisme de la formaiion de ces organes. Par contre, les 
conditions de milieu qui leur sont favorables sont plus éloquentes. 
I/écîairemont semble constiluer un obstacle majeur à leur formation : 
il .s’ensuit que des bimanliums ou des crins aériens ne sc rencontrent 
guère que dans les forêts tropicales, très sombres; dans nos régions 
tempérées où les sous-bols sont mieux éclairés, il ne s’en forme prati¬ 
quement que dans les litières ou sur des supports enfouis. Une certaine 
bumidilé ambiante est également indispensable. Les rhizomorphes, 
en particulier ceux du Clilocybe mellea, sc constituent au sein de 
substrats ligneux riches et peu dégradés. Tous ces organes (hiinan- 
limtis, rhizomorphc.s et télépodes) sont des moyens efficaces de 
pénétration dans les tissus d’hôtes éventuels. Aussi, les facteurs favo¬ 
rables à leur formation cxacerbcnt-ils simultanément les possibilités 
(rinfoction du champignon, qui devient plus virulent, puisque plus 
apte à attaquer des plantes saines. 

La seconde partie est consacrée à des essais in vilro sur l’action des 
facteurs physiques et chimiques du milieu : humidité, température, 
éclairement, milieux complexes. Dans le cas des CUiocybe rhizo¬ 
morphiqucs, l’auteur s’étend plus largement sur l’action de roxygène. 
du pH, des milieux synthétiques, etc. En outre, les souches maintenues 
longtemps en culture artificielle peuvent perdre leur pouvoir rhizo- 
morphique et émettre un abondant mycélium aérien filamenteux. Ces 
caractères sont liés à un déséquilibre d’un système enzymatique 
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(roxydo-réduction des phénols, les souches rhizomorphiques pro¬ 
duisant principalement une phénol-oxydase, le mycélium filamenteux 
une phénol-réductase. Chez le rhizoniorphe lui-méme, un équilibre 
entre les deux phénolases lui permettrait de se développer en milieu 
réducteur et de respirer Toxygène de Tair, la phénol-oxydase étant 
tesponsabîc do la formation du corpus rhizomorphique alors que la 
pliénol-réduclasc maintient la cavité aérifére de la moelle. 

Le phénomène de luminescence, observé chez les Clitoci/be rliizo- 
inorphiqucs, de même que leur agressivité parasitaire, semblent être 
en rapport avec les processus de formation rhizomorphique par la 
l'hénol-üxydasc. 

Indépendamment des données que ce riche travail apporte sur les 
mécanismes de formation et do fonctionnement des organes rhizo¬ 
morphiques, scs perspectives s’élargissent vers les problèmes posés 
par le phénomène du pléomorphisme des champignons conservés en 
culture. Ces deux publications, qui constituent rcssenticl de la thèse 
de doctorat de M""* Jacques-Félix, intéressent donc au plus haut point 
non seulement les mycologues préoccupés par les problèmes propres 
aux Hyménomycètes el à la morphogenèse do leurs organes, mais 
aussi tous ceux qui, pour leurs recherches expérimentales, sont 
amenés à travailler sur des isolements maintenus en culture pure. 

Patrick Joly, 

Harriet Ann Peters Burge. - The slnictiiro and development 

of aslorospores. 130 p., 4 tabl., 142 iig. dont 53 microph. Ph. D., 

Bolany, The University of Michigan, 1906. 

Bien des travaux auxquels demeurent attachés les noms de 

G. Malençon, R. Hcim, M. Josscrand et M. Locquin ont été consacrés 
ü rornementation sporale des Laclario-Russulés, car la genèse des 
motifs amyloïdes posait quelques problèmes, l.eur résolution, toujours 
recherchée dans une nicillcurc connaissance des enveloppes sporaies, 
ne pouvait qu’être facilitée par la microscopie électronique. Parue, 
il y a <leux ans déjà, alors que l’exaincn de rultrastructurc tégumen- 
taire di\s basidiosporcs n’en était qu’à son début, la thèse de 

H. A. Peters Burge présente les premiers résultats obtenus, chez les 
.•Vstérosporés, avec do lelles techniques. 

En effet, ce travail étudie, au point de vue (lu développement 
volumétrique et de la .structure de la paroi, les spores de quelques 
espèces appartenant aux genres Hnssiila, Elasmonnjces, Macoivumles. 
MartellUi. Hydnanf/ium et Oclavi(fmnn: les observations sont efîectuées 
évidemment au microscope photonique avec mise en évidence de 
rornementation amyloïde par le « Mclzer » et surtout au microscope 
clcclronique, selon la méthode des répliques ou grâce à des coupes, 
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souvent sipros traitemcnl pour In reclicrche fies polvsücchiirides. 
Quelques données coneernenl les spores de Melanoleuca et de Laccarüi 
que l’auteur considère comme des « aslérosporcs s ; (railleurs, dans 
rexposé <Ie la terminologie employée, H. A. Peters Purge discute ce 
terme et indique plusieurs possibilités de définition, l'n rappel histo¬ 
rique de la question, clair et assez complet, précède la description 
(tétaillée et l’analyse des résultats, accompagnés de nombreux tableaux, 
dessins, schémas et microphotographies, celles-ci malheureusemetU 
fort mal reproduites par le procédé xérographique. 

Dans la paroi des spores étudiées, l’auteur reconnaît la succession 
de plusieurs couches ((u'elJe désigne par cies lettres et dont la densité 
aux électrons est alternalivenienl faible ou élevée. Elle propose de 
définir une « astérospore » comme une spore possédant au moins cinq 
enveloppes, le légume ni orné étant disconlinu et les ornements enrobés 
dans une couche sus-jacente; celte architecture est quelque peu 
difiercnle chez Octaoiariina, Melanoleuca et Laccaria. 

Des travaux fran^’ais sur le même sujet ont montré récemment 
que la paroi sporale des Lactario-Russuîés est constituée par une 
fine endospore, une épisporc lisse, une exospore continue et ornée 
sous la péri .spore amyloïde, devenant discontinue et entourée par 
I ectosporc : la structure des I.eucosporés est donc fondamentalement 
semblable à celle des Chromosporés. Or, à la suite de ses observations, 
H. A. Peters Burge n’a pu établir aucun schéma général ou enchaî¬ 
nement évolutif, encore moins tirer des conclusions à propos de la 
projection de la spore ou des relations phylogénétiques entre les 
espèces considérées. Si l’auteur avait cherché à déterminer les pro¬ 
priétés, à suivre le développement do chaque couche pendant la 
( roissancc sporale, elle serait certainement parvenue à une meilleure 
interprétation de ses résultats ci aurait aussi évité d’introduire, sur 
Torigine des téguments, des hypothèses que les mathématiques admet¬ 
tent. mai.s que lu Nature n’a pas forcément la possibilité de réaliser. 
D’autre part, une prise en considération efTcctivc des travaux sporo- 
logiques antcrieur.s, en particulier ceux de M. Josserand et R. Heim -- 
i/organisalion architecturale des spores de Ganoderme.s (19i)2), par 
exemple — lui aurait permis, en comparant avec d’autres basidio- 
spores, de mieux discerner el même nommer les enveloppes sporales 
étudiées. 

Le mémoire de H, A. Peters Burge restera comme une tentative 
intéressante dans le domaine des recherches sur les parois sporales 
el soulignera, une fois encore, la nécessité de ne pas dissocier, 
pour obtenir des résultats valables, les examens au microscope 
électronique des patientes observations en microscopie pbotonique*. 

Jacqueline Perreau. 
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CYCLEvS DE CKOISSANCE 

La saison inycologique de l’automne 1967 demeurera dans les 
mémoires comme Tune dos plus riches qu’on ail jamais vues. 
Beaucoup d’espèces, et parmi les plus comestibles, ont foisonné 
(Pune façon extraordinaire. La chaleur de l’été, suivie d’un mois 
de septembre doux et humide, a fait mer\-eille. Et ce dans toute 
l’Europe. J’ai lu dans « Le Monde », qui n’est pas un journal de 
fantaisie, qu’il en avait été de même en Russie, où tous les 
-camarades ont passé leurs loisirs à courir les forêts pour faire 
leurs provisions d'hiver. Il paraît meme que malgré les injonc- 
lions du pouvoir, lesdits camarades ont refusé catégoriquement 
de porter leurs récoltes aux usines de conserves, car on n'a 
jamais vu en Russie vendre des champignons en conserve dans 
les magasins. D’où une saine méfiance, et la préférence donnée 
ù l’unanimité aux conserves domestiques. Quand on sait quelle 
jilace tiennent les champignons dans raliinentation de ce pays, 
on s’étonne moins d’un manque de civisme après tout véniel. 

Mais chose curieuse, si le nombre des espèces comestibles et 
communes a été surprenant, on a vu très peu ou pas du tout de 
raretés exceptionnelles. Il semble que l’année fut « classique » 
au dernier point, et que la nature n’ait pas voulu faire preuve 
d’originalité. Nos exjiositions locales, et aussi celles de Paris, 
ont été d’une richesse exemplaire, mais sans difllcullés. Sauf en 
ce qui concerne quelques cortinaires toujours encombrants, 
notre sagacité n'a guère été mise a l’épreuve. Je n'ai vu celte 
année que deux champignons vraiment étonnants : d’abord un 
C.antharcllus absolument semblable à cibarias, mais violemment 
toxique. Il provoque tous les ans des accidents pénibles dans le 

•iKvi i: ifR MYcoLfiuiF., fCfMx: WNin, PAscn.i'i.i: 4. UKiS. 


SoljTce : MNHN, Paris 




SUPPLÉMENT 


301 


village sur le territoire duquel se trouve sa station. El puis en 
Ardèche, alors que je venais d’arrêter ma voiture pour ramasser 
de superbes châtaignes sur la route, je suis tombé sur Bolefus 
leoniniis, que je n’avais vu qu’une fois dans ma vie, sous une 
hêtraie d’Alsace. J’ai eu l’occasion le lendemain de parler de 
celte récolte au Professeur Kühner, qui fut désolé que je ne 
lui aie pas apporté le spécimen, car lui-mème ne l’avait jamais 
rencontré, ce qui est, je pense, un test absolu de rareté. 

Toutefois, il y a un genre qui a fait des étincelles, à savoir 
Psallioia. Je crois que nous les avons toutes vues, plus quelques 
autres. Des raretés comme xantholepis, ou comme aareonwea, 
qui .sont à peine signalées. Et puis le superbe Psalliota augusta. 
Cette espèce m’inspire quelques réflexions. Voici plus de trente 
ans que je fouille sans cesse nos innombrables sapinières de la 
plaine. J’avais plusieurs fois rencontré ce magnifique champi¬ 
gnon dans la montagne. Mais je l’ai trouvé en bas pour la 
première fois il y a dix ans tout juste. Et voici que peu à peu 
il semble coloniser la plaine et étendre son aire d’origine. Tous 
ses congénères écailleux se trouvent ici, mais augusta manifes¬ 
tement n’existait pas. 

A vrai dire, puisque le substratum qui lui est nécessaire est 
tout simplement une couche épaisse d’aiguilles d’épicéas, il est 
naturel que là où cette couche se trouve il adopte le milieu qui 
lui est fourni. Mais comme à l’état naturel les épicéas ne 

croissent qu’en montagne entre 900 et 1 300 m, il lui a fallu 

un temps très long pour que ses spores s’installent dans 

des plantations qu’il n’avait pas prévues. El on ne le trouve 

que sur les lisières des plantations, parce que là les arbres ont 
des branches du haut en bas de leurs troncs, alors qu’à l’inté¬ 
rieur ils n’ont qu’un bouquet terminal et laissent par consé¬ 
quent tomber beaucoup moins d’aiguilles. J’ajouterai pour les 
amateurs qu’au^usfa croît en cercles très restreints, et qu’il 
est rare que la fructification dépasse quatre individus. Mais 
ils sont si massifs et si pesants (jusqu’à 400 g) que la masse 
remplace la quantité. C’est un des champignons qui méritent 
d’être mangés, et il n’y en a pas tellement. 

On en a vu un aussi qui me laisse peri)lexe. Esl-ce exquisilo, 
ou perrara? Je ne sais. C’est une Psalliote énonne, qui (piand 
elle est en enfance aj^paraît cylindrique, les bords du chapeau 
étant verticaux et le sommet tout plat. Enorme, ce seul exem¬ 
plaire pesait 700 g. Solitaire, comme celui que j’avais déjà 
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trouvé étant enfant à la lisière d'un bois, oii je l’avais pris 
d’abord pour une vieille gamelle. 

Et dans les prés, outre une quantité de Psalliota campesfris, 
on en a trouvé une autre, eroissant en cercles réguliers, plus 
grande, plus charnue, d’odeur analogue, el du même rougisse¬ 
ment. J’avoue que inaljp’é toute la littérature, je n'ai pas osé lui 
donner un nom. Mocller el Pilât en ont nommé el décrit beau- 
eouj), mais là comme ailleurs je pense que la tradition orale 
serait nécessaire et que pour bien connaître les Psalliotes il 
faudrait faire un séjour au Danemark et un autre en Tchéco¬ 
slovaquie. Nous laisserons cette mission à nos petits-enfants. 

11 y a un autre champignon qui a couru la même aventure 
f|irauÿU5fa, c’est Armillariella imperialis. Elle aussi était inlrou- 
vable autrefois, et Quélct la disait très rare et exclusivement 
montagnarde. Or maintenant la voici sous nos sapinières du bas, 
mais seulement dans leur jeune âge. Dès que les arbres dépassent 
vingt ans. elle disparaît, comme si elle était liée à leur juvénilité. 
Il est vrai que beaucoup de cortinaires en font autant et dis¬ 
paraissent sans retour dès que les épicéas sont adultes. (Je sais 
qu’au lieu iVArmillariella on devrait dire maintenant pour celle 
espece Catadielasma, mais je trouve ce nom si horrible que je 
refuse de l’employer.) 

On ])eut remarquer bien d’autres cycles et d’autres lois de 
succession. Quiconque a herborisé longtemps dans les mêmes 
lieux sait que telle espèce, longtemps abondante, s'évanouit tout 
à COU]) et se trouve remplacée par une autre. C’est ainsi que 
PsalUofa abruplilnilha, quand elle a fini de coloniser une sapi¬ 
nière, où elle a ]n\ surabonder pendant quelques années, laisse 
la place le plus souvent à haentorrlundaria ou à samjuinolenfa. 
Dans les ]>rairics naturelles, Hhodopaxillus saeous après éjuüsc- 
menl est remplacé par (lalocybe Georgii (pour le plus grand bien 
des iiiycophages et des diabétiques). FA le plus ubiquiste de tous 
les champignons est peut-être Hhodopaxillus irimis. En effel, je 
le trouve en même temps sur le sommet d’une colline aride el 
steppique, au bord d’un ruisseau où son mycélium est inondé 
deux ou trois fois par an, dans un bois de charmes, et en quan¬ 
tités souvent fabuleuses <Ians les sapinières de trente ans. Et on 
le rencontre aussi bien dans les vergers et dans les j)atiirages 
les plus gras. C’est à n'y rien comprendre, Mais peut-être cette 
ubiquité devrait-elle tenter ceux qui sont amateurs de cultures 
rares, car elle est un signe du peu d’exigences spécifiques de 
cette délicieuse espèce. 
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Il est vrai que sa comestibilité est discutée. Roger Heim m’a 
dit qu’aux environs de Paris irinus était parfois purgatif. Dans 
noire région, où il est constamment consommé, jamais il n’a pro- 
\oqué la moindre indisposition. C’est à se demander s’il n'cxiste 
pas à l’intérieur d’une espèce des races < chimiques qui dif¬ 
fèrent entre elles par de menues proi)riétés, et i>eut-être ma 
chanterelle toxique n’est-clie qu’une aberration d’une espèce 
d’habitude innocente. 

Pour revenir à mon propos du début, je voudrais tenter une 
explication de cette absence de raretés que nous avons tous 
constatée. Le temps ayant été manifestement idéal pour Ja 
poussée des champignons en automne, tous les champignons 
normaux, si l’on peut dire, s’en sonl donné à cœur joie. Au 
contraire, les espèces rares sont sans doute celles qui exigent 
des conditions particulières, très éloignées de celles du commun, 
et en effet c’est par les années misérables qu’on découvre le plus 
d’espèces inattendues ou curieuses. Celles qu’on ne voit que 
tous les vingt ou trente ans doivent attendre pour fructifier des 
saisons hors-série, qui sont les seules qui leur conviennent. 
Après les grandes sécheresses, ou pendant les pluies dilu¬ 
viennes, apparaissent des spécimens jamais vus autrement. 
Leurs mycéliums se réservaient sans doute, et leurs occasions 
de produire des carpophores définissent leur rareté même. 

Mais je voudrais m’étonner, pour conclure, de notre extrême 
ignorance quant aux conditions de l’apparition des champi¬ 
gnons. Il est impossible de la prédire ni même de la prévoir, 
sinon à peu près. Les quelques lois que nous avons pu établir 
sont encore bien grossières. Nous savons qu’ici les Oronges ne 
viennent qu’après un été chaud, que Psolliota campestris exige 
une sécheresse préalable, et ainsi de suite. Mais si je me 
souviens qu’en 1952 il y avait tellement de cèpes dans nos 
forêts, depuis la fin du mois de juin jusqu’en novembre, que 
tout le monde était dégoûté de leur récolte, je n’ai pas su com¬ 
ment ni pourquoi, ce phénomène de surabondance ne s’est 
jamais reproduit. En fait, le royaume des champignons est celui 
du caprice et de l’imprévu, et c’est peut-être l’cssence de son 
charme. 

G. Becker. 
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Peut-on cultiver les Morilles ? 

Par Hooer CAILLEUX. 


culture des Morilles reste toujours un problème (raclua- 
lité qui attire et passionne; chaque année nous recevons 
nombre de lettres et de visites à ce propos. Malheureusement 
notre ré|>onse est toujours la même et se résume, en fait, à 
un aveu d'ignorance que dissimule mai le conseil du recours 
au procédé de oui turc du baron d’YvoiRE. 

Ce court article n’a donc pas pour but de révéler le procédé 
attendu de beaucoup, qui permettra de récolter des Morilles 
à pleins paniers. Sa seule et modeste ambition est de faire le 
point, de rappeler certaines règles à obser^-cr, d’évoquer un 
aspect de la biologie des Morilles, qui est resté dans Tombre 
mais vaut peut-être la peine d’être sorti au grand jour, enlin 
de rappeler une expérience rarement relatée de M. Molliard. 

Une synthèse des connaissances acquises en matière de 
culture de Morilles a déjà paru dans cette revue, en 1936, sous 
la plume de son directeur, le Professeur Roger Heim; nous 
nMnsisterons pas sur les techniques recommandées, largement 
connues aujourd’hui. 

Depuis, aucun progrès tangible n’a été enregistré dans 
l’obtention des carpophorcs. Quelques chercheurs se sont ins¬ 
pirés des données déjà connues, faisant le plus souvent appel 
au marc de pommes et aux vieux papiers, mais sans aboutir 
à des résultats vraiment intéressants. 

D’autres ont tenté d’analyser le métabolisme du mycélium 
de certaines es])eces dans l’espoir de mieux connaître le pro¬ 
cessus de la fructification mais leurs travaux n’ont pas encore 
abouti au but recherché (William A., Trzcinski T. et William- 
Engels L., 1956; Brock T. O., 1951; Robbins W. J. et Her- 
VEY A., 1959 et 1965). 

Le but final de ces travaux étant, le plus souvent, de satis¬ 
faire les gourmets par l’obtention d’un champignon aux quali¬ 
tés gustatives très appréciées, certains chercheurs, surtout 
américains, ont cherché à tourner la difficulté et se sont atta¬ 
chés à obtenir du mycélium de Morille ayant un goût aussi 
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proche que possible de celui des carpo})horcs (LiTCHriELtï, 
1963). Ceux qui ont eu Ja possibilité de goûter le mycélium, 
ou les sclérotes que forment certaines esj>éces en culture pure, 
sont d accord pour leur attribuer une saveur agréable, mais 
variable selon les es])èces, les souches, le milieu de culture. 
Apres une sélection des souches et par la technique des 
cultures submergées, il semble que M. Gilbert (I960) soit 
parvenu à des résultats intéressants, qualifiés d’adai)tables à 
une production commerciale. Mais il est pou probable que le 
goût français accepte de se satisfaire de celle production aux 
utilisations culinaires (railleurs limitées. 

Le bilan est maigre. Doit-on renoncer et admettre que le 
jiroblème est insoluble? Nous ne le ])ensons pas, D'ailleurs 
pour certains la diniciiité est im stimulant. Mais il importe, 
avant tout, de respecter certaines règles, de no ])as vouloir 
cultiver n’importe quelle espece dans n’importe quelles condi¬ 
tions, chaque espece a ses exigences qu'il faut savoir déceler 
puis recréer (cf. R. Heim, 1936, p, 19). L’observation des cham¬ 
pignons dans leur milieu naturel nous apporte .souvent beau¬ 
coup plus qu’une longue étude de laboratoire et c’est parfois 
un petit fait isolé, jusqu’alors méconnu, qui apporte la solution. 

En 1904, M. Mülliard prouvait que le champignon décrit 
par Matruchot en 1892 sous le nom de Cosfantinella cristata 
était la forme conidienne de Morchella esculenta. Nous avons 
souvent obsen-é cette forme conidienne dans les cultures 
pures, âgées, de Morchella horlensis où elle est parfois abon¬ 
dante. Mais quel est son rôle? Est-ce une impasse de la nature* 
une production superflue? Parlicipc-t-elle au cycle évolutif de 
la Morille en jouant un rôle dans la fructification? Nous avons, 
semé un très grand nombre de ces conidies sur des milieux 
variés, apres les avoir soumises à des conditions diverses de 
température, jamais nous n’avons obtenu de germination, 
comme M. Molliard (railleurs qui s’était déjà penché sur ce 
problème (1936). 

Un article de J. Costantin (1936), dont il est rarement fait 
état dans la bibliographie habituelle concernant la culture des 
Morilles, devait à ce propos retenir notre attention par son 
côté anecdotique et expérimental. 

Pour Costantin, Batnier connaissait rexislence de lu forme 
conidienne de Morille, bien avant Matruchot et MoLurAUD, 
mais il avait caché sa découverte dans la bibliothèque de la 
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Ville de Pnris, oij elle devait être retrouvée plus lard par 
Matruchot, parce qu’il considérait la présence de cette fonne 
conidienne comme un indice infaillible pour découvrir les car- 
jH)phores de Morchella esculenta. 

Mais CosTANTiN n’arrive à cette coiicliision qu’après des 
observations curieuses : 

— En 1902 ou 1903, Molliaku découvre, dans les Cotes du 
Nord, le CostaniineHa cristala sur des tiges de Lierre, en un 
endroit où il avait récolté des Morilles Tannée précédente. 

— I^a même année il retrouve le Costantinella^ près de Fon¬ 
tainebleau, le long d’un mur, dans une petite tranchée où il 
avait déjà trouvé des Morilles. 

Baixikr avait-il déjà vraiment fait le rapprochement entre 
les deux champignons? En tout cas pour Molliard il semble 
que cela était déjà fait et c[ue, lorsqu’il établit expérimentale¬ 
ment la parenté entre Co^lanlinella et Morchella, il ne trouvait 
que la confirmation de ses observations dans la nature, 

Molliard n’a pas expliqué le rôle de la forme conidienne 
chez les Morilles, mais, au moins, il nous a donné un indice 
supplémentaire pour la recherche de ces champignons. 

Dans ce meme article Costantin expose les essais de culture, 
menés avec succès, par Moi.liard qui, pour une raison incon¬ 
nue, ne désirait pas les publier lui-même mais a accepté que 
Costantin les relate. 

Après avoir observé la présence de Morilles sur des \ieux 
pai)iers, Molliard cul Tidée, dans le jardin du Laboratoire de 
Biologie végétale de Fontainebleau, de monter des meules de 
50 cm de haut, où alternaient les lits de marc de pommes et 
de vieux papiers. Le tout étant recouvert de terre après ense¬ 
mencement de mycélium des Morchella esculenta et hortensis 
obtenu en culture pure. 

Malheureusement Costantin, qui juge les résultats fort inté¬ 
ressants, ne donne pas plus de précisions sur la durée des 
cxi>ériences et le temps nécessaire pour arriver à la récolte. 
La seule indication de rendement concerne une culture, menée 
])ar un amateur sous la conduite de Molliard, qui a produit 
23 Morilles d'un poids total de 350 g sur un mètre carré de 
meule. 

Ces essais de culture ne s’éloignent guère des formules tradi¬ 
tionnelles et on y retrouve le marc de pommes et le papier, 
(jui sont parfois les supports naturels de quelques espèces. 
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En conclusion, nous vous livrerons l’histoire de deux de 
nos récoltes de Morchella hortensis qui illustrent bien le carac¬ 
tère particulier, imprévu, des exigences de ce champignon 
qu’on serait tenté de qualifier de fantasque. 

En septembre 1058, un grand feu réunissait, dans noire 
jardin de la banlieue parisienne, des monceaux de vieux papiers 
peints et dos pommes tombées, avariées. Début mai 1959 alors 
<uie nous nous ap])rétions à dél)arrasscr le las de cendres, resté 
en place tout Thiver, où subsistaient quelques pommes à demi 
calcinées, nous avions la surprise de récolter au voisinage 
immédiat des cendres, sur la terre, une dizaine de beaux car- 
pophores de Morchella hortensis dont la sortie s’échelonnait 
sur i)rès de deux semaines. Au milieu des cendres Tintérieur 
des pommes, creux, était tapissé de mycélium de Morille mais 
à la base des carpopliores, à 50 cm de distance environ, 
aucune trace visible du même mycélium. 

Nous avons fait notre seconde récolte, dans ce meme jardin 
mais à 25 mètres de la i^^^nnère et neuf ans après, dans le 
gravier d’une allée, près d’un pommier. Cette fois encore il 
s’agissait de Morchella hortensis. Aucune trace de mycélium 
n’était visible au j>ied des carpopliores ni aux alentours. 

Précisons que nous n’avions jamais introduit de mycélium 
(le Morille dans notre jardin, mais qu’il est arrivé que des 
\oisins en ramassent un peu plus loin au bord du trottoir... 
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INFORMATIONS 


Nous avons reçu une note de M. l’Economiste bulgare, de Plovdiv, 
D. C. Bourev, sur les possibilités alimentaires à tirer des champignons 
qui ont fait l’objet, à diverses reprises, de ses recommandations 
niiprcs de ses compatriotes. 

Son texie rappelle les dispositions à prendre pour obtenir le 
<, blanc mycélien apte a conduire la culture des champignons supé¬ 
rieurs par voie industrielle, ceux-ci représentant une source appré¬ 
ciable de protéines, substances physiologiquement actives, compte 
tenu du fait qu’elles ne sont pas toutes assimilables, notamment celles 
d’origine fongique. 

Le rapport de M. Bourev fait état des recherches entreprises au 
Laboratoire de Mycologie et de Biochimie de Plnstitut Supérieur 
d’Agronomic « Wassil Kolarov » à Plovdiv en Bulgarie et qui prou¬ 
vent que fa teneur en protéines de quelques champignons très 


répandus dans le pays est la suivante : 

Boleins eduUs . 45,95 % 

MarasnUus oreades . 44,80 % 

Aforchella escale nia . .14,91 9c 

Aiiaricus {Psalîiota) campestris . 44,00 % 

Ilelvella esculenfa . 88,00 % 


Ce taux élevé explique en partie l'intérêt alimentaire que les chain- 
l)ignons ont suscité dés les temps les plus lointains. 

A rinstitul \V. Kolarov, rensemcncemcnt du mycélium des cham- 
|;ignons supérieurs s’effectue suivant les méthodes classiques, en 
culture submergée, ainsi que l’a réalisé depuis des années M, Athanos 
Torev. ^ 

Le but principal des recherches de M. Torev était la création d’une 
technologie nouvelle pour la production du mycélium par voie 
industrielle. 

D’après les données du Laboratoire de Mycologie et de Biochimie 
du meme Institut, il semblerait que, chez les animaux, le mycélium 
de certains champignons supérieurs, ajouté à leur nourriture fonda¬ 
mentale, à la concentration de 3 à 5 9^*, augjnentcrait leur poids 
do 20 9'f environ. Selon M. Bourev, cet cflet nutritif pourrait être 
comparé à celui do certains produits alimentaires standardisés, 
eoinmc le lait frais et caillé. 

l/effet stimulateur du mycélium des champignons supérieurs serait 
egalement favorable dans le domaine végétal. Ainsi, par exemple, 

UH'TK DE ■'IVl'ciI.OCTI*!, TOMK WXIU, FASCICVII. î, 
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4 lans la culture du piment, des concombres et des tomates, uno dose 
de mycélium de 2 à 4 kg par hectare augmenterait la production de 
15 à 25 %. 

De tels résultats mériteraient d’être précisés, mais avant tout 
confirmés; ce que nous attendons de notre très actif correspondant. 

Thèse 

Le 11 décembre 1908, à la Faculté des Sciences de Paris, M. G.-M. 
Ola’ii, Professeur à l’Université T-aval du Québec, a soutenu une 
ihése ayant pour sujet : « Le genre Vana^olns, essai chimiotaxino- 
miquo et physiologique. » Notre Revue publie dans ce fascicule une 
analyse en langue anglaise de cet important travail qui paraîtra ici 
<n mémoire hors-série. 


Congrès, colloques «t conférences 

U“T Symposium 
On Mushrooms 
Honoring Hesler 
Knoxville. July 1998. 

Some 20 of lhe world’s leading authorities on mushrooms and 
mu-shroom relatives participated in a unique international symposium 
at the llniverslty of Tennessee, Aug, 5-10. 

Approximately 100 faculty memhcrs and graduate students in the 
Oelds of mycology, botany, and biology were expected to hear 
speakers from the United States, Canada, Denmark, France, England, 
and Czechoslovakia. The six-day meeting, the first of ils kincl, was 
cntitlcd « Symposium on the Evolution of the Higher Rasidiomy- 
cctes The higher basidioniycetes include mushrooms, pore fungi, 
puffbaîls, and their nllic.s. 

The international symposium honored Dean L. R. Hesler, U-T pro¬ 
fesser of botany and dean cmeritus of liberal arts. The author of four 
books on nui.shrooms with two others near conipletion, Dean Hesler, 
lias spent full tiine sincc lus retirement in 1958 in rcscarch on the 
mu.shrooms of Norlh America, with emphasis on the Southern Appa- 
lachian Mountains. 

« Because the symposium coincidcd with his 80tb birth ycar and 
hecause his service to the mycoîogical world ha.s been so long and 
su groat, it was our purpose to honor him with the symposium 5', 
slated Dr, Ronald H. Petersen, associate professer of botany and 
director of tlic meeting. 

According to Dr. Petersen, participants investigated what is known 
and what may be inferred about the evolutionary patterns in the 


Source : W/VHW. Pans 


310 


SUPPLÉMENT 


higher basidiomyceles. Field trips werc planncd for Aug. 11-15 lo 
allow participaling investigators who are field-oriented to collcct 
Hving spécimens of these fiingi from Üie Southern Appalachian 
Mûun tains, 

Speakers for fhc Hcsier Symposium include<i : Dr, Noël Arpin 
and Dr. Jacques Boidin, senior research niycologists at the Labora¬ 
toire de Microbiologie, Lyon, France; M. P. Chrisîianscn, school 
master at Coponhagen, Denmark; Dr. M. A. Donk, direclor of Rijks- 
herbarium, Leiden, Holland; Dr. R. L, Gilbertson, associate professor 
üf botany, University of Arizona; Dr. Edward Haeskaylo, senior forest 
physiologist, Forest Physiology Laboralory, Bcltsville, Md.; Dr. K. A. 
Harrison. senior palhologist (retirer)), University of Michigan; 
Dr. Roger Heim, former director of the Muséum National d'Histoire 
Naturelle. Paris; Paul Lentz, associate ourrator of National Fiingus 
Colleclions, Beltsvillc; Dr. Orson Miller, senior pathologist, Forest 
Discasc Liiboratory, J.aurel, Md,; Dr. M. K. Noblc.s, senior niyco- 
logjst, Centra] Experimental Farm, Ottawa; Dr. Albert IMldt, director 
Narodnî Muséum, Prague, Czcchoslovakia; Dr. John Râper, professer 
of bioiogy, Biologieal Laboratories, Harvard University; Dr. Derek 
Rcid, senior rnycologist. Royal Rotanic Gardons, Kew, England; 
Dr. Donalil P. Rogers, professer of botany, University of Illinois; 
Dr, Rolf Singer, professor of botany, University of Illinois at Chicago 
and resoarch mycologist for the Fiebl Muséum there; Dr. A. H. 
Smilb, director of the University llerbarium, University of Michigan; 
Dr, Harry I). Thiers, associate flean of liberal Arts, San Francisco 
State College, and Dr, Varro Tyler. dean of the College of Pharmacy, 
Purdue University, 


* 


Un important colloque « Sur les Psychodysteptiques et les Pharma- 
copsychoses », organisé conjointement par l'Association canadienne 
française pour l’avancement des Sciences (A.C.F.A.S.) et la Faculté 
de Médecine de l'Université Laval à Québec, s’est tenu en cette ville 
du 15 au 20 septembre lOfiS. Le Département de Pharmacologie de 
rette Faculté avait la charge d’en mettre sur pied les modalités. De 
nombreux psychiatres, surtout Canacliens et Français, y sont inter¬ 
venus, les divers chapitres de ces discussions portant sur la Pharma¬ 
cologie générale des Hallucinogènes, leurs effets sur l’Homme, leur 
mode d’action, les applications médicales auxquelles ils conduisent, 
les aspects cytopharmacologiques et neuropsychiatriques, psycho- 
social, culturel et psychologique. I.c Professeur Cheymol de Paris a 
fait l'historique de la découverte des Hallucinogènes, et le Professeur 
P. Deniker examiné les effets hallucinogènes. Un rapport d’enquête 
sur l’usage des psychodysteptiques dans les Collèges et Universités 
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de la province de Québec animé par Simone Radouco-Thomas et plu¬ 
sieurs autres personnalités canadiennes fit Tobjet d’une discussion 
que résuma A. Tremblay, de Québec. L’aspect légal et juridique ne 
fut pas oublié. Le Doyen de la Faculté de Médecine, M. R. Gingras, 
clôtura ces deuxièmes journées pharmacologiques de Laval. 


Un séminaire de Mycologie a été présidé le 2 octobre à TUniversité 
Laval, de Québec, par M. Roger Heim, assisté de M. Georges Oi.a’h, 
professeur à la Faculté (l’Agriculture de cette Université, en colla¬ 
boration avec les étudiants gradués. 

M. Claude Richard, du Département d’Ecologie et Pédologie de la 
Faculté de Foresterie et Géodésie, a fait un exposé sur scs recherches 
concernant la mycorhizalion de Pic eu niariana sous divers aspects 
et dans des conditions de milicîu variables. Cette étude morphologique 
et anatomique lui a permis de classifier les mycorhizes de P. rnariana, 
puis d’isoler les partenaires fongiques et d’essayer de les identifier. 
Avec les isolemenls faits à partir de mycorhizes d’une part et de 
carpophures <raulrc part, il a pu synthétiser des mycorhizes « in 
vitro», et, au cours de cette étutle, isoler une nouvelle espèce de 
Mardnia et établir une action antibiotique de VA. inellea. 

M. Gilles Pelletier, du Département de Phytotechnie de la Faculté 
d'Agriculture, a parlé de la taxinomie et de la physiologie des 
espèces de Verticillium. 

Enfin, Siœur Gilbcrte Leblanc, du Département de Biologie de la 
Faculté de Médecine, d donné une relation sur ses reclierches quant 
à l’isolement et l’identification de trois produits de métabolisme chez 
le Lenzites thermophila Falck-75. Elle a précisé les conditions de 
milieu et de culture favorisant la biosynthèse de la 3,4-diméthyl- 
8-hydroxyisocouinarinc. En effet, après avoir cultivé la souche de 
Lenziles Ihcmiophila Falck-75 en milieu liquide, elle a isolé du 
milieu de culture une substance cristalline jaune, et du mycélium 
un produit cristallin blanc de p.f. 129° C et aussi de l acide éburi- 
coïque. Elle a pu identifier ces métabolites comme étant la 2,5- 
dimclhoxyhcnzoquinone et le 3,4-diméthyl-8-hydroxyisoroumarine. La 
comparaison des propriétés physiques cl chimiques de ces produits 
isolés aux propriétés physiques et chimiques de ces mêmes produits 
de synthèse nous en a fourni la preuve. D’outre part, elle a étudié la 
biosynthèse de risocoumarinc, en mesurant le degré d’incorporation 
dans cette molécule du C„ provenant de diverses sources radioactives. 
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Dans le cadre (lu programme de conférences présenté par la 
Société des Amis du Muséum National d’Histoirc Naturelle de 
M. le Professeur Roger Heim a relaté, le samedi 1" mars 1969, a 
17 heures, dans le Grand Amphithéâtre du Jardin des Plantes, une 
Expédition en Orissa et au Bihar chez les Santali; des diapositives 
ont illustré l’exposé qu’il a développé, à cette occasion, sur les 
Champignons cosmogoniques des Indes, qui appartiennent aux (lasté- 
romycètes hypogés. Kn relation avec la nature de ces especes de 
Gastéromycètes, M. Heim a présenté une séquence de son film sur 
les champignons hallucinogènes du Mexique, en couleurs et sonore, 
consacrée aux Lycoperdons des Mixtèques a pouvoir narcotique. 


Ainsi que nos lecteurs ont pu déjà le constater, la Revue 
de Mycologie développera de plus en plus son Supplément 
consacré aux mycologues amateurs, y incluant des mono¬ 
graphies et clés didactiques, des chroniques, d’autre part 
des mises au point rédigées par des spécialistes. La direction 
de la Revue portera son attention notamment sur la cullure 
des champignons alimentaires, l’ethnomycologie, et, dans 
un ordre de recherches d’avant-garde, sur l’étude des 
spores au microscope électronique et au microscope à 
balayage, c’est-à-dire à la documenlation photographique 
correspondant à ce domaine. 

Ne bénéficiant plus de subvention de l’Etat, la Revue de 
Mycologie trouvera sans nul doute un appui largement 
renouvelé auprès des institutions et des mycologues élran- 
gers et français susceptibles de concourir au succès de 
notre périodique. 

Rappelons, pour ceux des naturalistes intéresses par les 
champignons et les maladies des plantes des pays chauds, 
que les Cahiers de La Mnboké, paraissant 2 à 3 fois par an, 
leur apporteront une documentation nouvelle sur la flore 
mycologique tropicale. 
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SALON DU CHAMPIGNON 

Le* XVIIr Salon du Chain])ignon s’est tenu, non pas dans le cadre 
Iratlilionnel do la Galerie de Botanique, mais à rOnmgerie du Muséum 
National d’Histoire Naturelle, 43, rue de Buffon, du 12 au 24 octobre 
1968, les quatre derniers jours étant réservés aux groupes scolaires. 
Cette exposition, réalisée, sous la direction de M. le Professeur Roger 
Heini, par le Laboratoire de Cryptogamie avec le concours du Service 
de Muséologie, a obtenu son habituel succès, favorisé par la poussée 
fongique particnUèreiTienl abondante de cet automne. 

Ainsi, au cours du Salon, plus de 30 000 visiteurs ont examine 
050 espèces de Champignons; certaines avaient été envoyées <ic pro¬ 
vince, mais le plus grand nombre d’entre elles étaient cueillies, chaque 
jour, clans les bois et forets de la région parisienne. A côté dos Cham¬ 
pignons qui, tels rAnnillairc couleur de miel, le Clitocybe nébuleux ou 
le Trichülome soufré, apparaissent souvent à profusion, trautres, le 
iMctariiis semisangnifluns ou le Boletiis oxydabilis par exemple, se 
montraient en notable quantité. En général, les espèces étaient variées, 
parfois rares, mais représentées par peu d’exemplaires. Groupe assez 
restreint des Bolets, plus riche pour les Russules et les Lactaires, Ic.s 
Hygrophores, les Clilocybes, les Tricholomc.s, les Mycènes ou les 
Pleurotes, en un mol les Loueosporés se sont révélés plus abondants 
que les Chromosporés, les Mélanosporés particulièrement. Lc.s espèces 
toxiques et la distinction entre Lepiota helveoîa et Leucocoprinus 
procerus ont d’autant plus retenu l’attention des visiteurs que de 
nombreux empoisonnements sont survenus cette année, dont deux 
provoqués par cette première Lépiote. 

Complétant l’exposition de spécimens vivants, une étude spéciale 
était consacrée à la morphologie, la classification et les propriétés 
des Clavaires françaises, tandis que la présentation de divers appa¬ 
reils et matériaux détruits par des Champignons Inférieurs montrait 
rimportance de ceux-ci dans l’Industrie. 

Le Salon 1968 avait également pour but de mettre en évidence 
quelques aspects du domaine immense et passionnant dc.s relations 
entre Insectes et Champignons. Aussi de nombreux documents révé¬ 
laient-ils les principaux modes d’association de ces êtres vivants : 
parasitisme des Cordyceps, hémiparasitisme des Cochenilles par les. 
Sepiobasidiarn, équilibre entre les Ambrosia et les Coléoptères tarau- 

BEVUR DE MVCl>LOOlE, TOME XXXIIJ, FASCICULE 4, 1968. 
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«leurs. Dans une vitrine, des fourmis AUa. prêtées par le Laboratoire 
«le M, le Professeur P.-P. Grassé, cultivaient, avec une incessante 
activité, le mycélium dont elles se nourrissent. Photographies, schémas 
cl maquettes expliquaient le commensalisme des Terniiiomyces et le 
saprophytisme de certaines espèces liées aux tcrmiücres. La croissance 
des Ternniomyces était même spectaculairement illustrée par la 
reconstitution grandeur nature, dans un paysage africain, de deux ter- 
jnilières : l'une de savane, à tourelles eflilées, l’autre de forêt, à profil 
plus adouci. Ce décor demeurera d’ailleur.s le symbole de ce 
XVIII'’ Salon du Champignon. 


Dans nos prochains fascicules paraîtra un exposé de M. le Profes¬ 
seur Roger Heim sur les relations entre Champignons et Insectes, 
llièine de notre Salon 1968. Nous publierons en outre un aperçu 
général sur les Clavaires, suivi d’un tabJeau de détermination des 
principales espèces françaises. Jacqueline Perreau, 


Los Jüurnée.s Mycologiqucs de Saint-Omer, organisées par M. Saint- 
André, pharmacien, les 11, 12 et 18 octobre 1968, ont connu un vif 
succès auprès de.s Audomarois. L’inlas.sable compétence de M. Marcel 
Bon et le concours actif des Professeurs et Etudiants des Facultés 
des Sciences cl de Pharmacie ont largement contribué à cette réussite. 
Une exposition rassembla, au Musée Henri-Dupuis, plus de 3Q0 espèces 
représentant plus de 75 genres, dans une gamme systématique étendue 
où la place d'honneur revint incontestablement aux Russules, aux 
J.aclaires et aux Cortinaires. 


AU SALON DE L'ENFANCE 
(Porte tic Versailles, 28 octobre au 11 novembre 1968). 

Cette année, la direction du 2V Salon de l’Enfance avait un objectif 
précis : essayer de transformer cette vaste et féerique foire publi¬ 
citaire en lui tlonnanl un aspect plus culturel, plus éducatif. 
C’est pour cette raison qu’à la suite du Salon du Champignon, le 
T.aboraloire de Cryptogamie du Muséum National d’Histoire Naturelle 
fut sollicité en vue de l’installation d’un stand consacré à la Mycologie. 

Ce dernier, monté en deux jours par notre service de Muséologie 
sous la direction de M. J. Barré, présentait, en plus d’une série de 
champignons lyophilisés, des maquettes «le termitières avec leurs 
champignons associés. I^ne place importante était réservée à la 
mycogastronomie. Une décoration publicitaire en provenance du 
Salon (lu Champignon était réalisée par diverses afliches agrafées 
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sur un épi de bois de six mètres de haut. Une vingtaine de panneaux 
éducatifs représentant les espèces les plus courantes de nos forêts 
étaient également exposés. 

Cotte première expérience fut pleinement réussie, tant sur le plan 
de la connaissance de notre Laboratoire, et de notre Revue, que 
dans le domaine educatif ou culturel. 

A priori, on aurait pu s’attendre à voir les visiteurs délaisser la 
mycologie pour des stands plus attractifs; mais les champignons, 
liés dans Tesprit des enfants aux promenades dans les bois et aux 
vacances, attirèrent de nombreux jeunes de tous âges. Beaucoup de 
professeurs et d’instituteurs accompagnant leurs élèves furent 1 res 
heureux de pouvoii* compléter leurs cours de sciences naturelles et 
remercièrent vivement le Laboratoire de cette initiative intéressante. 
Le stand reçut encore la visite d’un représentant de TU.N.E.S.C.O. 
qui, tout en regrettant l’absence de champignons frais, inévitable 
en cette période tardive de Tannée, nous félicita également pour cette 
réalisation. 

Nous eûmes encore Toccasion de constater, avec une certaine 
surprise, que, non seulement de nombreux amateurs, mais aussi 
beaucoup de phaniiaciens et de médecins ignoraient Texistcnce, au 
Muséum National d’Histoire Naturelle, d’un organisme scientifique 
capable de les renseigner efiicaccment clans toutes les branches de 
la mycologie. Ils prirent, pour la plupart, grand intérêt à notre 
Revue dont les spécimens leur étaient présentés, 

M. CoMiTi, Mini.stre de la .Teunesse et des Sports, et M. M. 
Didkesch, Secrétaire d’Etat aux Affaires sociales, honorèrent notre 
stand de leur visite, nous exprimant tout l’intérêt qu’ils portaient à 
notre participation à ce Salon de TEnfance, jugeant nos efforts parti¬ 
culièrement judicieux une année où les cas d’cinpoisoiincinents avaient 
été si fréquents. Heureux d’y trouver un certain prolongement du 
Salon du Champignon auquel ils n’avaicnl pas eu le loisir de se 
rendre, ils sc promirent de ne pas manquer Tan prochain de venir y 
prendre un meilleur contact avec cette branche utile et passionnante 
des Sciences de la Nature. 

En présence d’un tel succès, il semble souhaitable de persévérer 
dans cette voie et de répéter Texpérience chaque fois que ce sera 
possible, dans diverses Foires et Expositions, C’est ce que nous 
allons tenter, espérant ainsi réussir à mieux faire connaître 
les champignons dans notre pays et supprimer enfin les risques 
auxquels trop d’ignorants s’exposent. En même temps devrait se 
développer, sur un plan plus général, la prise de conscience du 
respect dû à la Nature, trop souvent dévastée du fait de Tégoïsme 
et de l'insouciance de la plupart des humains. 

Gérard Bory. 
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Les excursions mycologiques 

DU LABORATOIRE DE CRYPTOGAMIE 
DU MUSÉUM NATIONAL D’HISTOIRE NATURELLE 


Réservées aux abonnés de la Revue de Mycologie, ces excursions 
leur fournissent l’occasion de se rencontrer ou de se retrouver sur 
le terrain, de mettre en pratique leurs connaissances mycologiques 
(sans négliger la part bien légitime qui revient à la gourmandise), 
<réchanger les idées et les connaissances déjà acquises, <le les amé¬ 
liorer enfin à la faveur des explications données par notre Direc¬ 
teur, le Professeur Roger Heim. 

En effet, prenant sur les quelques rares loisirs que peut lui 
laisser sa charge, il met toujours son savoir à la disposition de 
chacun et la bonne grâce amicale, jamais lassée, avec laquelle il 
répond même aux moins avertis, reflète bien le plaisir qu’il éprouve 
à enseigner ses flisciples, plaisir encore plus marqué sans doute 
lorsque, dans la nature, le mycologue revient aux sources et peut 
s’exercer pleinement dans sa science préférée et son art de prédi¬ 
lection. Certainement est-ce là l’un des plus grands attraits de ces 
excursions, la raison principale de la bonne humeur qui s’y inani- 
fesle, et de la fidélité des participants. 

Précédemment, le programme annuel comportait deux sorties 
d’une journée dans la région parisienne. Pour ces deux dernières 
années, selon une formule intéressante reprise d’une tradition plus 
ancienne, les deux journées ont été groupées au cours d’un seul 
week-end, rassemblant le samedi et le dimanche de la dernière 
semaine d’octobre. 

Ainsi, débarrassés de tout souci relatif à un retour à Paris au 
milieu des encombrements, pouvons-nous nous éloigner davantage 
de la capitale et prospecter des stations moins fréquentées, non 
dégradées, prolonger le travail jusque vers la tombée de la nuit, et 
même le compléter à l’hôtel, dans la soirée, par un nouvel examen 
des récoltes avec confirmation des déterminations. Eventuellement 
on pourra Tagrémenter de quelques essais gastronomiques. 


Pour inaugurer le nouveau système, un haut lieu de la mycologie 
a élé choisi ; les forêts de Rellême et du Perche (1), encore proches 

(Ij Carte Michelin N'’ 60, Paris-Lc Mans. 

HBVVK Ht MYCOLOGIIh tome XXXIir, FASCÏCIXE 4, 1908. 
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(Je notre ville puisque distantes de moins de deux ce*nts kilomètres, 
toujours très riches en champignons variés du fait de conditions 
climatiques, édaphiques et écologiques favorables. Nous avons la 
chance de pouvoir y être guidés par notre ami Albert Leclair dont 
cette année 1967 marquait à la fois le quatre-vingtième anniversaire 
et le jubilé mycologique (cinquante ans de pratique et d’études). 

Au programme figuraient des forets domaniales et aussi des bois 
privés, propriétés de châtelains qui ont eu Taimable courtoisie de 
nous accueillir en amis. C’est dans l’une des premières, le Bois de 
La Herse, que notre Directeur et M. Albert Leclair ont distingué 
en 1949, parmi les Lactaires à lait rouge-carotte, jusque-là tous 
confondus sous le vocable Laclarius deliciosus L. ex Fries, celle 
forme de grande taille d’une teinte orangée plus claire ne verdis¬ 
sant pas (ou très peu et seulement sur les lames), d’un goût désa¬ 
gréable au surplus, qui est devenue L. salnwnicolor Heim et 
Lcclair (1), que par la suite on devait retrouver ça et là en de 
nombreux points du monde. 

Vers la même époque, dans une propriété privée voisine, le Bois 
des Chaises, L. semi~sanyuifluus Heim et Lcclair (2), très verdis¬ 
sant. au lait d’abord rouge-carotte mais virant en 5 à 10 minutes 
au pourpre vineux, était séparé à la fois de L. deliciosus et de 
L. sanguifluus Paulet ex Fr.; ce dernier, dont le lait est d’emblée 
rouge vineux, est le seul excellent « Sanguin >, espèce méridionale 
malheureusement rare dans nos régions, présente justement sur une 
station du même Bois des Chaises, heureux voisinage qui permet 
une comparaison aisée et précise des deux espèces. 

Il faut encore mettre à l’actif de cet excellent bois, qui a déci¬ 
dément bien mérité de la mycologie, une mise au point systématique 
des Russules de l’espèce collective vioîacea, ceci grâce à Tobserva- 
lion attentive en 1942 d’un champignon d’assez grande taille, au 
chapeau violet-rosé ou lilacin de 5 à 8 cm et à pied grisonnant, 
dénommé depuis Russula Clariana Heim, dédié à notre ami Albert 
Lcclair qui était habitué à l’y rencontrer sous Popalus alba; on lui 
appliquait la dénomination confuse de R. vioîacea, attribiiée, selon 
les auteurs, à plusieurs autres espèces (3). 

Tous sont fidèles sur leurs stations : nous trouverons L. salmo- 
nicolor et L. sanguifluus en 1967, L. senu’sanguifluus et i?. Clariana 
en 1968. 


n Cf Roger Heim et Albert Leclair. — Les Lactaires à lait rouge, Reoue 
Mycologie. XV, fasc- 2, r*- juillet 1950, p. 65 à ^ 

^ .... Rei>Me de Mycologie. XMII, fasc. 3, 


de ^ . 

propos des Lactaires à lait rouge 
\h décembre 1953, p. 221 à 224. 

(2) Ibfd. . 

(3) Cf. Roger Heim. — Les Russules de 1 espece collective 
Revue de Mycologie. VIH, fasc. 5-6, T' décembre 194d, p. 57 


« vioîacea », 
97. 
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Samedi 28 octobre 1967, vers le milieu de Ui matinée, le groupe 
(une trentaine de participants) se rassemble à Bellênie à Thotel de 
la Boule d*Or, maison fort sympathique où depuis longtemps les 
mycologues sont chez eux. En dépit d’un temp.s frais et pluvieux, 
qui nous surprend un peu car la veille encore un été prolongé nous 
avait accoutumés à une douce tiédeur ensoleillée, nous partons rapi- 
dément pour le Bois de La Herse, à rentrée de la Foret domaniale 
de Bellême, sur la route de Mortagne. C’est une zone à dominance 
calcaire mais de sol très varié, très humide par endroits, de végé- 
Ution ligneuse également diversifiée puisqu'on y rencontre des 
groupes d’Epicéas voi-sinanl avec la Chênaie ou la Hêtraie. De telles 
conditions ne peuvent manquer de pcrmoüre à un nombre impo¬ 
sant d’espèces de champignons <lc vivre cl rie prospérer. Aussi le 
défilé des échanülions en quête de délerrainalion esl-il rapide. 
Impossible de noter tous les noms cités; le secrétaire d'excursion 
a bien du mal, négligeant toute récolte personnelle, à glaner au pas¬ 
sage une centaine d’entre eux, ceci en moins d’une heure et demie. 

I^e déjeuner à la Boule d'Or, quoique substantiel, est pris sans 
perte de temps, mais non sans agrément. Nous pouvons Taprès- 
midi attaquer le Bois de Lonné, dépendant d’un château historique 
situé a 3 km au sud d’Igé, bourgade traversée par la route de 
Bonnétablû et du .Mans. Le terrain siliceux, plus homogène, surtout 
planté de feuillus, nous livrera encore un nombre considérable 
d’espèces dont 70 ont pu être enregistrées. Signalons Bryodon erf- 
naceus et cinq espèces de petites Clavaires intéressantes. 

En lin d’après-midi, nous sommes aimablement reçus au château 
avant de rejoindre, à Bellême, notre Quartier Général. On procède 
au nouvel examen des récoltes et à l'intéressante discussion orien¬ 
tée par notre Directeur qui, à la demande générale, nous enrichira 
ensuite d’une causerie originale sur un de se.s thèmes personnels : 
les caractères toxiques et hallucinogènes de certains champignons. 

De très bonne heure, dimanche matin, le ciel, vu de nos fenêtres, 
semble bleu et ranime tous les espoirs. Hélas, à peine le petit- 
déjeuner c.st-il terminé, voici de nouveau la bise encore plus cin¬ 
glante et la pluie encore plus froide que la veille. Nou.s subirons 
tes averses toute la journée. 

Qu’Importe ! mycologie <i’abord ! Nous parlons en direction <lc 
Mamers, jusqu’à Vaunoise et au Bois des Chaises où nous herborise¬ 
rons toute la matinée, dans le parc du château d’abord (magnifiques 
arbre.s d’ornement et conifères variés), puis dans le bois attenant, 
aux essences mêlées et au relief vallonné, montrant de belles échap¬ 
pées sur la campagne environnante. Au milieu d’une pente quelque 
peu calcaire, et sur sa station classique, voici le vrai Sanguin. Le 
bois est particulièrement riche en Lactaires de toutes sortes; les 
Hygrophorcs aussi sont intéressants, ainsi que quelques petites (31a- 
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vaires compîélant la récolte d'hier. Des spécialistes trouvent de 
petits Discomycètes et étudient les Pyrénoraycètes. Près de 80 noms 
d’espèces s’inscriront sur le carnet. 

Cette fraîche matinée se terminera agréablement au chaud par 
l’aimable réception au château. Puis vient le déjeuner, robuste et 
rustique, dans un café de Vaunoise. 

Quelques découragés nous quittent Ils auront tort car l’après- 
midi sera plus belle et plus agréable. Le petit bois près de Vaunoise 
est assez décevant (12 espèces) et nous le quitterons bientôt pour 
le Bois de Rocé où nous pourrons en récolter une cinquantaine; 
nous aurons aussi la surprise d’une magnifique station de superbes 
Coprins chevelus de très grande taille, joli tableau qui ne manque 
pas de séduire les photographes. Ces beaux spécimens nous procu¬ 
reront encore un plaisir supplémentaire : le soir, à la Boule d’Or, 
finement préparés au milieu des sourires par notre Professeur qui 
s’abandonne pour un temps à l’art du cuisinier, les voici tout crus, 
bien nettoyés et simplement hachés, assaisonnés d’un peu de sel. 
de poivre et d’un filet de citron, constituant le hors-d’eeuvre déli¬ 
cat de notre dîner final. 

* 

** 

Parmi les 236 espèces notées au cours des deux journées, il faut 
remarquer les suivantes, rares ou au moins peu communes : Guepi- 
niopsis inernliniis (Hétcrobasidiomycètes), Corticiiiru snlphuréun), 
Sieretim hirsiitam var. cristatum (Cortieiées), Acia lula, Mijcolepto- 
don ochT^aceitm, Dryodon erinaceus (Hydnacées), Clavaria Kunzei 
et dissipabilis (Clavariacées), Laciariüs sangnifluus et saJmonicolor 
déjà signalés, liassiila cxalbicans, Knaufhii et aurata (Astérospo- 
xales), IJijgrophorus lacius (Hygrophoracées), Marasmius (oelidus, 
Mclanoleuca ciüsla (Tricholomacées), lUwdophylUis iLeptonin) eu- 
chlonis (Rhodogoniosporacées), Inocybe atripes. auricorna, griseo- 
Ulacina, phaeodisca, PhoUota flammans, Plufeolus reliculatus (Cor- 
linariacées), Amanita lioidopallesceiis (Amanitacées). 

* 

» » 

En 1968, le succès remporté l’année précédente et la certitude de 
trouver dans cette région du Perche matière à récoltes abondantes 
et intéressantes incitèrent notre Directeur à revenir à Bellême où 
nous retrouvons Albert Lfxlur Ic samedi 26 octobre. Aussitôt le 
groupe rassemblé, toujours une trentaine de personnes, nous voici 
derechef au château de Lonné; nous y recevons le meme aimable 
accueil. Le temps, quoique peu ensoleillé, est clément, la promenade 
agréable, et la cueillette dans le bois sera très satisfaisante : 
1.30 espèces seront notées; nous y retrouverons la plupart de celles 
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de l'an passé; les ClRvaires sont particulièrement variées, ainsi que 
les Lactaires et Russules, et les Hygrophores; CoUybia tuberosa, 
qui vient sur de vieilles Russules en décomposition, montre au 
voisinage de la base du pied son curieux sclérote oblong allongé 
en pointe; Rhodophf/Uus {Lvplania) euchrous, peu commun, sur^ 
prend par sa belle couleur bleu-violacé et Ton apprécie son odeur 
suave; il ne faut pas le confondre avec Rh. euchlorus, verl-cilrin se 
tachant de blcu-vcrt intense au froissement, récolté Tan <lernier 
aux Chaises; les Corünaircs sont toujours un gibier de choix et 
suscitent rintérét; Lepiota FriesH est une acutaesquamosa non ver- 
ruqueuso mais ornée de larges écailles apprimées; c’est une bonne 
trouvaille, ainsi que, chez les Discomycéles inopcrculés, Geoghssum 
ophioglossoides dont la clavule lancéolée de teinte sombre rappelle 
la fronde fertile, en épi longuement pédicellé, de cette Fougère rare 
aussi, Ophioylossum vulgatiim, qu’on a voulu comparer à une langue 
de serpent. Enfin un curieux Pyrcnoniycéte. Euti/pa lata, retient 
rattontion par sa croûte noire continue qui fait, sous Técorce, tel 
un manchon, tout le tour du bois mort. 

L’excursion d’aprés-midi a lieu dans le parc et les bois rlu 
château des Chaises, auxquels nous ne pouvions manquer de rendre 
une nouvelle visite. Nous y enregistrerons encore plus de 100 es¬ 
pèces : beaucoup de Lactaires et Russules, dont Lactarins semi- 
i^anguifluus et Fussula Clariana, tous deux cités plus haut; les 
Hygrophores sont nombreux. 9 espèces au tableau, soit 15 au total 
pour la journée; voici encore une gamme presque complète des 
Tricholomes voisins do Tricholoma terreum et de son groupe, ainsi 
que toute une série d’ilébélomes. 

Ces récoltes seront revues ou évoquées le soir après le dîner à 
l’hôtel de la Boule d’Or. au cours d’une discussion amicale et d'un 
fructueux échange de vues sous la direction du Professeur. 

Four le dimanche, grâce à l’aimable collaboration de notre ami 
Paul Levéque, deux stations bien différentes sont au programme 
aux environs proches du Mans. 

La matinée va se passer dans le Golf situé au sud-est, sur la roule 
de Tours, au dernier virage du célèbre circuit automobile. Nous 
trouvons là une belle prairie légèrement accidentée, agrémentée de 
boqueteaux où domine le Bouleau ou le Pin maritime. Nous avons 
ainsi l’occasion <lc récolter des espèces praticoles ou de lisière 
connues, pour beaucoup, uniquement par la littérature et Ticono- 
graphie. Plus de 75 noms vont cette fois s’inscrire sur le carnet 
du secrétaire. Admirons d’abord ces magnifiques gros exemplaires 
de Bolctus rufescens qui font la joie des photographes; mais, une 
fois de plus, voici les Lactaires, surtout Laclarius cilicioules, bien 
à sa place sur le terrain sablonneux, et les Russules, particulière¬ 
ment betalina, très abondante, comme il se doit, au voisi¬ 

nage de tous ces Bouleaux; Mycènes. Marasmes, Laccaires roses ou 
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améthystes, etc... sont nombreux; mais voici mieux : le dangereux 
petit Clilocybe riindosa, que beaucoup d’entre nous regrettaient de 
n’avoir jamais vu dans la nature, est là, formant de grands cercles 
au milieu de l’herbe; de place en place Aimnita mascaria sc dis¬ 
tingue par sa teinte vive, mais souvent sous une forme pale, oran¬ 
gée, qui, rencontre inaüenduc mais intéressante, voisine parfois 
avec une variété foncée, alors presque de meme couleur, d'Amanf/a 
yenimala qui, de surcroît, montre dos débris de volve très frag¬ 
mentés qui font justement penser de prime abord à cette forme 
claire de niuscaria. La classe <ies (lasléromycètes est représentée 
par Hoüisla nigrescens, Poîi/saccum iinclorium, Scleroderma Geaster 
et quelques autres; celle des Discoinycètes par plusieurs Pezizes. et 
il est toujours intéressant d’observer le Pyrénomycète Cordyceps 
militaris sur la dépouille sclérosée d’une chenille infortunée. 

Vers le fond du terrain nous voyons une plantation assez serrée 
de jeunes Pins maritimes, âgés au maximum d’une dizaine d’années, 
et nous comptons bien y rencontrer une association cryplogamique 
particulière; nous noterons en effet, en sus des précédentes, 16 es¬ 
pèces dont Thelephora terresiris, Gomphidius rosens (abondant), 
Lactarius rufus dans une forme claire, la meme Amanita gemmata, 
Peziza Polytrichi et Galaclinia oliracea, enfin cct liypogé bolétoïdc, 
Phizopogon luleolns. 

Nous passerons l’après-midi à quelque 10 km au nord-est, près 
de la route de Pari.s, à Montfort-le-Rotrou dans des bols privés 
composés d’abord de taillis feuillus à Châtaigniers puis à Bouleaux, 
enfin de plantations de Pins mêlés de Bouleaux mais parfois presque 
purs. 80 espèces y seront enregistrées, dont Tricholoma columbetfa 
et Tr. equeslre seront les vedettes, ainsi que quelques Cortinaircs, 
la curieuse Pezize des charbonnières Rhizina inffnfa qui sc fixe au 
sol par de multiples crampons, à la manière des Lichens du genre 
PeÜigera, cl enfin Coi'dyceps capHata. parasite (VBlaphonujces, que 
nous avions trouvé l’an dernier à La Herse sous sa forme Tovrubiü, 
c’est-à-dire avant fructification et constitué seulement de filaments 
mycéliens souterrains en cordonnets et nodosités jaune vif entou¬ 
rant les Truffes des cerfs attaquées; nous pouvons celte fois le 
comparer au Cordyceps wilitaris, parasite de chenilles, observé le 
matin au Golf. 

C’est alors, après un inventaire d’ensemble de 295 especes, la 
séparation car, pour la plupart d’entre nous, il faut songer à 
regagner Paris, en emportant le souvenir de deux belles journées 
bien remplies au cours desquelles l’acquis scientifique, le plaisir 
d’intéressantes conver.sations, les utiles échanges d’idées,^ se seront 
harmonieusement intégrés à ce mode de vie en plein air particu¬ 
lièrement sain dont l’exercice, dans sa plénitude, peut être consi¬ 
déré comme l’heureux privilège du Naturaliste. 

Jacques Métro N. 


Soi/rce. 



Chronique mexicaine 


Reflexions sur le pouvoir des champignons hallucinogènes. 

Aa cours d'une conférence faite le 11 janvier dernier à 
Vlnslitai d'Etndes Françaises de La Rochelle sur les cham- 
jiignons sacrés dv Mcxiquey M. Rosier Hkim a abordé les pro¬ 
longements philosophiques auxquels ont pu conduire les effets 
des drogues hallucinogènes, dans le passé notamment, là oh 
cet usage a abouti à des rites de caractère religieux. Nous 
extrayons ici quelques passages des conclusions de son exposé. 

Nous rappcllorons tout d’abord, à la lumière des faits qui 
viennent d’être traduits, que les drogues hallucinogènes, 
comme le sommeil naturel, ont pour rôle de lever les interdits 
ou les censures psychiques, nous entendons la puissance d’inhi¬ 
bition qui. à rélat de veille, chez l’individu normal, empêche 
renvahissemenl de la conscience par les phantasmes de 
Tinconscience. 

Les facultés logiques de riiomme exerceront une ad ion 
d’autant plus effective et modérative sur celles qui appa¬ 
raissent divinatoires qu’elles sont plus développées. En somme, 
nous touchons ici à la j)rovince des antinomies dans les rêves. 

Les effets des deux substances isolées des champignons 
hallucinogènes du Mexique, la psilocybine d la psilociiie, 
atteignent encore deux secteurs de la connaissance : la psy¬ 
chopathologie et la thérapenliciuc psychiatrique. 

Déjà ajiparaît la certitude qu’on pourra conduire le patient, 
malade mental, par la réminiscence dos souvenirs provoqués, 
jnsqne-là perdus, vers l’analyse réfléchie de son état et de Ui 
genèse de celui-ci; le contact de confiaiiee avec le médecin 
s'établit. 

L’autre domaine regarde un secteur que trop de scientifiques 
ont le tort de croire méprisable, hors des limites objectives de 
la science : celui de la parapsychologie. En vérité, les méca¬ 
nismes qui président aux jeux de nos pensées et à l’activité 
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de noire cerveau sont intimement liés aux courants et aux 
Influences mesurables qui parcourent et ini|)ressionnent celui- 
ci; autrement dit, le psychisme est étroitement associé à la 
chimie de notre cerveau, et les traductions divinatoires, dont 
certains individus sont beaucoup plus proches que d’autres, 
n’en sont sans doute que W\n des i>roIon^ements. L’action des 
drogues s’insère parmi les moyens que nous avons de pénétrer 
peu à peu dans les mécanismes les plus intimes de nos percep¬ 
tions et de nos réflexions. Ce domaine que créent les cham¬ 
pignons hallucinogènes du Mexique appartient en elTct à un 
no mon s land entre le Réel et l’Elernel. C’est celui du psy¬ 
chisme expérimental, celui où des êtres particulièrement doués, 
par exemple les médiums, mettent en mouvement ou exploitent 
des forces que Ton désigne sous le nom d’occultes et qui ne 
sont pas forcément imaginaires. En fait, le psychisme e.st un 
monde, le spirituel en est im autre. On peut rappeler au pas¬ 
sage que le christianisme a frappé les phénomènes supranor¬ 
maux de l’épithète diaboliques alors qu’ils correspondaient au 
contraire quelquefois à des « dons du ciel » selon la nature 
de ceux qui les é{)roiivent. Et celte distinction, nous la retrou¬ 
vons dans Thistoire de nos champignons mexicains : chair de 
Dieu ou ieonandcntl disent les uns, chair du diable disent les 
autres. Et c’est selon les réactions, ajiaisanles et lumineuses 
des premiers, effrayantes et ajmcalyptiques des seconds, que 
se fera la distinction, liée par conséquent au capital génétique 
de chacun. Euphorie; dysphorie. 

Je crois qu’il se révélera d’autres lieux, d'autres tribus, 
d’autres persistances sur notre planète avant qu’elle soit — et 
ce ne sera pas long — ratissée ]^ar les effets convergents de la 
surpopulation, de l’industrialisation el de celte politique de 
notre siècle technocratique (jui place en exergue et en appli¬ 
cation la maxime des teïni)s nouveaux : mettre en pièces et 
aller vile; oui, ce que d'autres deineiires cachées, qui ajoute¬ 
ront leurs données à celles que le vieux Mexique, la Sibérie 
ancienne et agonisante, la Nouvelle-Guinée bientôt démocra¬ 
tisée sous l'égide de l’ONU, nous ont apporté dans le passé 
et jusqu’aux rives du présent. 

Alors, si nous en avons le temps, nous jMiuiTons peut-être 
tirer de ces sortes de végétaux zooinorphes, philosophique¬ 
ment étonnants, angoissants, i)rodiicteurs du meilleur et du 
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pire, les chani]>ignüns, la synthèse de cou lûmes o\i la physio¬ 
logie la plus rigoureuse et la chromatographie du xx** siècle, 
insuffisantes parce qu’elles ne sont que scientiliques. éclaire¬ 
ront cependant de leur vérité celle des pouvoirs psychiques, 
on ajjparence magiques, qui ne doivent, ceux-là, qu à I esprit 
humain. 

A Taspect phil<)sophi<pie, mélaijliysique, religieux sont liés 
les usages et les elTols dos plantes hallucinogènes en général, 
particulièrement <les champignons. Le culte des Agarics sacres 
du Mexique est tout d’abord une religion puisqu’il existe des 
rites, un autel, et que le chamiiignon transmet au shanianc. à 
la curaudera, la parole présumée de Dieu. Il appartient aussi 
à lu divination qui n’est elle-même quïme conséquence de 
rélat extatique oii le pouvoir des champignons met les 
patients. C'est la source du métier de ^[a^ia Sabina : répondre, 
|)rédire. 

L'Amanite tue-moucho chez les Kamtchadales et les Ostiaks 
est aussi Tobjet d’un culte mais nettement plus profane, voué 
au délire de Texcilation et à réj’otisnie. L’hypothèse passion¬ 
nante de R. Ci. Wasson relative à la part qu’a pu prendre ce 
meme chamj)ignon à pouvoir ]>sychotrü}>e dans la préparation 
du soina védique entre en jeu dans le dél)at. Quant à la folie 
des K II mas de Nouvelle-Guinée, elle relève d’un prétexte, et 
conduit à la simulation et au théâtre que cette population 
jirimilive recherche. 

Voici donc quatre exemples livrés [)ar l’emploi et les pro- 
jiriétés do trois groupes de champignons dilTérenls, utilisés par 
des ctlinies distinctes. La recherche des sensations est liée, 
non seulement au pouvoir réel des espèces fongiques, mais à 
rim])iilsion et au psychisme des populations correspondantes, 
j)réadaplées en que!(}ue sorte à de telles associations. 

Et ces considérations posent d’autres questions. La première 
qui vient à l'esprit concerne le rôle qu'ont pu jouer ces pra¬ 
tiques et ces cérémonies dans Tapiiarition des religions primi¬ 
tives, grâce aux effets hallucinatoires que de Icllcs substances 
ont pu produire. Nous ne reviendrons pas ici sur ce thème. 
Mais il est encore un autre prolongement, lié aux données réu¬ 
nies sur ce domaine, et non sans rapj)orl avec les considéra¬ 
tions auxquelles les circonstances actuelles nous entraînent. 
QuoHos conclusions philosoi>hiqiies pouvons-nous tirer de ce 
débat? 
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Les Mayas cl les Zapotèques, cl même les Kuraas, nous 
apprennent qu’en vérité l'homme inférieur n'est pas le primi¬ 
tif : il peut l’être parfois, certes, mais celui-ci n’est pas plus 
bas dans l’échelle humaine que bien de nos compatriotes qui 
ne sauraient tuer le temps qu'avec ces distractions que nous 
pourrions appeler activités d'occupation. Dans l’homme mo¬ 
derne peuvent cohabiter le génie constructif et technocratique 
d’une part, et ce que Charles Richet appelait l’homme stupide. 

11 n'y a pas de rapport direct entre Time et l’autre de ces deux 
faces de la raison humaine. Un maître de la spécialisation, un 
grand ingénieur, peut appartenir à la catégorie dont parlait 
Charles Richet. Des événements récents et leurs ]>rolongements 
actuels nous en aj>portent une preuve éclatante. 

On ne peut ignorer d’autre part que la raison profonde des 
utilisations de drogues ou de plantes hallucinogènes est asso¬ 
ciée au désir inné de l’individu humain de s’échapper hors du 
sort terrestre et jihysiologiquc auquel sa nature le soumet. 11 
veut s’évader. 11 recherche l’accès au paradis perdu. Or le 
passage à travers le mur halhicinogène, selon le mot d'Aldous 
Huxley, que ce soit grâce au hachich, à la mescaline ou aux 
champignons du Mexique, peut lui en donner une passagère 
et bien incomplète, et souvent piètre illusion, car il est rare 
(ju’un profil en résulte. 

Que pouvons-nous encore suggérer au travers de ces ré- 
llexions à l’échcllc do nos angoisses modernes’? Quel appui à 
la thérapeutique de la conscience du robot au xx’ siècle? 
Puisque la drogue psychotrope, LSD ‘25, mescaline, psilocybinc. 
s’y révèle incomplète, impuissante ou dangereuse? C’est peut- 
être vers Pascal que nous (lécouvrirons la conclusion philo¬ 
sophique du débat. 

L’homme de demain ne pourra être sauvé, même lemporcl- 
lomenl, que s’il mainlienl à la fois, dans leur totale rigueur, le 
goût de la science, (lui rentraîno. hypertroiihice et impérative 
en ce jour, et le sens du sacré. Mais est-il encore capable de le 
faire ! 

Les astronomes mayas, les prêtres zapolètjiies l'avaient 
sans nul doute compris. Leur science incomplète était accom¬ 
pagnée du silence, du respect extrême des objets associés et de 
la tradition, l/exemplc des champignons sacrés, (eonanacatl, le 
montre. 
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Les limites, non ])as du savoir brut bien sûr mais de 1 «t 
pensée et de la rélloxion, n’ont pas changé depuis. La conquête 
de la lune n’ajoute rien au capital de la raison humaine. II n’y 
aura pas d'autre salut que la cohabitation harmonieuse entre 
la vérité des faits, qui découvre, et, avec l’aide de l’intuition, 
du pouvoir de synthèse, de la tradition, de la méditation, la 
lumière de rinlelligencc, Cjiii conduit. 

Un souhait pour finir en ce début d’année. Que dans cette 
époque de folie collective traversée actuellement par l’huma¬ 
nité, quclqu’aiitrc champignon soit découvert, qui nous puisse 
apporter le moyen de redonner aux hommes simplement la 
raison, qu’ils semblent avoir perdue! R. H. 

Errata. 

Kpduc de Mycologie, fasc. 2-3, 1968. 


Nouvelles recherches sur les Le Halia Pal, 

1" Sur la Planche I. ont été inversés les nombres 14 et 15 se 
référant au Le Ratia atrooirens. Il convient donc de rétablir 
sur la page 152 les indications exactes suivantes propres à la 
légende de la Planche correspondante telle qu’elle a été tirée : 

— dons la note infrapaginnle : 

{* *) Les figures 15 et 14 reproduisent, la première un exem¬ 
plaire (sans coupe), la dcuxiéinc une coupe (uniquement du 
chapeau); 

" et en bas du tableau inverser les nojubros 14 ei 15. 

2® D«ans la légende de la Planche VI, p. 154, les références 
propres aux grossissements des ultra-photographies A et B ont 
été pareillement inversées : 

lire : Gr. : B, X 5 000; A et G, X IQ 000. 


Autres nouvei.i.es 

En mai 1969, la Société Belge de Biochimie et la Société de Chimie 
biologique se réuniront à Bruxelles afin cl’étudicr les « Rapports 
entre la structure des enzymes et leurs caractéristiques biologiques 
(activité, phylogénie, etc.) ». 

• - Des Journées de Mycologie Médicale auront lieu à Nantes (Loire- 
Atlantique, France), les 23 et 24 mai 19G9. 
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Pour paraître en avril 1.969 : 

Champignons d'Europe 

par Roger HEIM 

Nouvelle édition revue et augmentée 
illustrée de 56 planches en couleurs, 
de 20 planches photographiques et de 337 figures au trait. 
Un volume in-8» raisin (16 X 24 cm) 670 p., relié, sous jaquette. 
Editions N. Boubée, et C", 

3, Place Saini-André des Arts, Paris (VP) 

(Voir nolicc encartée) 


Pour parailre proclininenienl : 


Mémoire Hors-série N° 10 de la Revue de Mycologie : 

Le genre Panaeolus 

Essai Taxinomique et Physiologique 

Thèse de Doctorat d’Etat, Paris, 1968, 
par Gyorgy-Miklos OLA’H 
Professeur à l’Université Laval, Québec, Canada. 

Dans cette monographie du genre Panaeolus. où figurent 
quatre espèces nouvelles africaines ou asiatiques, M. G. Ola’h 
a regroupé les 20 espèces dont, selon lui, se compose ainsi le 
genre, en utilisant pour leur classement systématique les carac¬ 
tères stables les plus divers : macroscopiques et organolep¬ 
tiques, microscopiques et chimiotaxinomiques, notamment la 
présence, la latence ou l’absence de projiriétés hallucinogènes, 
à l’état naturel ou en culture. 

Un volume broché 16 X 24 cm (format habituel de la Revue), 
240 pages environ dont 15 dessins au trait, 17 graphiques 
pleine page, 30 tableaux. Illustrations hors-texte comprenant 
16 planches photographiques noir-et-blanc et 4 planches 
quadrichromie. 

Revue de Mycologie. 12, Rue de Buffon, Paris (V). 
C.C.P. 6193-02, PARIS 
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Ont paru : 


Recherches sur les ornementations sporales 
et la sporogénèse chez quelques espèces 
des genres Boletellus et Strobilomyces (Basidiomycètes) 
par Jacqueline PERREAU 

Ann. Sc. Naf.. Bot., 12' sér., t. II. 1961, fasc. 3. 90 p., 35 pl. 
(Thèse de Doctorat 3' Cycle.) 


Complément à I étude des ornementations sporales 
dans le genre Boletellus 

par Jacqueline PERREAU 

Ann. Sc. Naf., Bot., 12' sér., 1. V, 1964, fasc. 4, 13 p., 5 pl. 

Recherches sur la différenciation et la structure 
de la paroi sporale chez les Homobasidiomycètes 
à spores ornées 
par Jacqueline PERREAU 

Ann. Sc. Nat., Bot., 12' sér., t. VIII, 1967, fasc. 4, 107 p., 36 fig., 
1 tabl., 15 pl. phot. (Thèse de Doctorat d’Etat, Paris.) 

Recherches sur le pore germinatif des bosidiospores 

par Leda-Maria MELÉN'DEZ-HOWELL 

Ann. Sc. Nat., Bol., 12' sér., t. VIII, 1967, fasc. 3, 139 p.. 30 pl.-t. 
et 11 pl. h.-t. (Thèse de Doctorat d’Etat, Paris.) 

Masson et C* Editeurs, 120, Boulevard Saint-Germain, Paris {VI') 
Le rédacteur ea chef et le gérant de la Revue = Roger Heim, P. Monn oyer. 
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